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Société nouvelle i PETIT PEIÏESOJL 
i Société anonyme au oaplîai de 300.000 fr. 

divisé «n 1.200 actions de 500 fr. 

MM. les actionnaires sont convoqués en 
assemblée générale ordinaire pour le samedi 
15 avril 1916, à 10 heures et demie du matin, 
au siège social, à Marseille, rue de la Darse, 
J*> 75. 

ORDRE DU JOUR : 
Lecture du rapport du Conseil d'adminis-

feition et de celui du commissaire aux écri-
tures sur l'exercice 1915 ; 

Approbation des comptes et fixation du di-
vidende ; 

Nomination du commissaire pour vérifier 
les écritures pendant l'exercice 1916 ; 

Nomination des membres du Conseil d'ad-
ministration ; 

Autorisation aux administrateurs suivant 
l'article 40 de la loi du 24 Juillet 1867. 

Aux termes de l'art. 33 des statuts, pour 
faire partie de l'assemblée, il faut être pro-
priétaire de dix actions au moins et en avoir 
fait le dépôt, au siège social, cinq jours au 
plus tard avant la date de la réunion. 

Le Conseil d'administration. 

Entrons-nous dans la période déci-
Êive de cette effroyable guerre, et les 
événements sont-ils sur le point de se 
précipiter ? On le dirait. L'arrivée à 
Paris du général Cadorna, qui fut si 
imposante, suivie de celle de MM. Sa-
landra et Sonnino, la venue du prince 
Alexandre, l'héritier de la couronne de 
Serbie, accueilli avec des acclamations 
enthousiastes par toute la population 
parisienne, la conférence militaire et 
diplomatique des Alliés, la coordina-
tion des efforts et l'action combinée et 
concertée qui en sortiront sur l'im-
mense étendue de tout le front de 
guerre, la ruée allemande sur Verdun 
destinée à mettre la France hors d'état 
de jouer son rôle dans le concert des 
puissances alliées — ruée désormais 
arrêtée et brisée.— la reprise des opé-
rations en Pologne russe et en Galicie, 
la marche victorieuse des Russes, après 
la chute * d'Erzeroum, sur Bagdad et 
sur Trébizonde, l'entrée en ligne pro-
chaine des armées franco-britanniques 
de Saws-nique, fortifiées de la glorieuse 
armée serbe reconstituée et des trois 
ou quatre cent mille hommes que les 
Anglais, sans inquiétude maintenant 
sur le sort de l'Egypte, peuvent encore 
amener dans les Balkans,... tout an-
nonce que le printemps de 1916 ne se 
passera pas sans que des coups terri-
bles, qui fixeront la victoire, soient 
Irappés partout à la fois. 

C'est le moment que choisit l'empire 
d'Allemagne pour déclarer la guerre au 
Portugal. L'Autriche-Hongrie, la Tur-
quie et la Bulgarie imiteront probable-
ment son exemple. Un signe du Maître 
les déterminera. Le Hohenzollern seul 
commande dans la coalition austro-
turco-bulgaro-boche. 

Quelles raisons a invoquées le kaiser 
pour, s'attaquer ainsi au grand et no-
ble petit Portugal ? Aucune. Tout au 
plus un prétexte, et Dieu sait quel pré-
texte I Le Portugal a usé du droit d'au-
garie, d'usage courant en matière de 
droit international et à lui spéciale-
ment reconnu par un récent traité avec 
l'Allemagne : il a réquisitionné les ba-
teaux allemands qui, à l'ouverture des 
hostilités, craignant une mauvaise ren-
contre en mer, s'étaient réfugiés dans 
les ports portugais. En droit, aucune 
objection possible ; en fait, le Portugal 
justifie la réquisition par la crise des 
transports dont il subit les effets, 
comme toutes les autres nations, à cette 
heure. 

Mais la for* tudesque a-t-elle besoin 
de raisons pour s'imposer ? Il suffit 
qu'elle trouve de la faiblesse en face 
d'elle. Combien de fois n'ai-je pas ici 
même évoqué la théorie germanique? 
Les petits et les faibles n'ont que des 
devoirs ; de droits, point. De quoi s'a-
vise donc le petit Portugal ? La Serbie 
n'avait qu'un droit en présence de l'Au-
triche-Hongrie : subir sa loi. La Belgi-
que n'a eu que le châtiment qu'elle mé-
ritait. Quelle sottise de vouloir s'oppo-
ser au passage sur son territoire des 
hordes teutonnes 1 Le droit, l'honneur, 
la liberté des peuples : des mots que 
tout cela. Une seule chose compte : la 
force. L'Allemagne est-elle plus forte 
que le Portugal ? Tout est là. 

Le Portugal a reçu sans émotion la 
déclaration de guerre. Que dis-je ? Il 
en a éprouvé une sorte de satisfaction 
que ses hommes d'Etat les plus auto-
risés n'ont pas cachée. Témoin l'inter-
view de M. Joao Chagaz, l'éminent et 
sympathique ministre du Portugal à 
Paris, qui fut président du Conseil 
dans son pays. Il l'attendait. Sa cheva-
leresque patrie, l'attendait aussi. Là si-
tuation pour elle s'en trouve éclaircie. 
Et, à l'heure du règlement des comptes, 
«lie pourra faire entendre sa voix. 

Au surplus, le vaillant petit Etat n'a-
vait pas attendu jusqu'à ce jour pour 
affirmer et manifester ses sympathies 
aux Alliés. La cause du Droit outragé 
«t de la Civilisation bafouée ne l'avait 
pas trouvé indifférent. Alliée de l'An-
gleterre et amie de toujours de la 
France, elle avait, dès le début des hos-
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tilités, traduit en actes ses vœux pour 
notre triomphe. Ni la Grande-Bretagne, 
ni la République Française ne vou-
laient la guerre : tous les mensonges 
du kaiser, du gouvernement tudesque 
et des savants, qui rivalisent de cour-
tisanerie, n'arriveront pas à dénaturer 
les faits ni à fausser l'Histoire. Notre 
impréparation suffit à en témoigner. Il 
a fallu y parer vaille que vaille. Le 
Portugal n'a pas hésité à nous venir 
en aide. A la Grande-Bretagne il a 
donné d'abord 20.000 fusils, puis 20 
millions de cartouches, et encore 19.000 
fusils. Le général Botha au Transvaal 
s'en est utilement servi. A la France, 
le Portugal a cédé 58 canons, à un mo-
ment où nous en avions besoin. Il n'at-
tendait qu'un signe des Alliés pour 
nous envoyer ses armées. 

L'Allemagne est donc allée au-devant 
de ses désirs par sa déclaration de 
guerre. Quels en seront les effets ? 
Pour le Portugal, on les chercherait 
vainement. Le matamore tudesque a 
fait un geste, rien de plus. Geste inu-
tile ! Bras levé impuissant à retomber. 
Ni l'armée, ni la marine germanique 
ne peuvent rien contre la patrie de Ca-
moens et d'Albuquerque. Où et com-
ment l'atteindraient-elles ? On ne le 
voit pas. 

Par contre, l'entrée en ligne du Por-
tugal aura des conséquences pour l'em-
pire . d'Allemagne. C'est d'abord une 
armée de 150 à 200.000 hommes qu'il 
pourra mettre à la disposition des Al-
liés. Et la valeur du soldat portugais 
est connue. Les Allemands en ont fait 
l'expérience aux colonies. Demain, ils 
l'éprouveront encore sur les champs de 
bataille européens aussi bien que dans 
l'Afrique Orientale, la seule colonie 
qui leur reste. Ce n'est pas tout. En Eu-
rope, comme hors d'Europe, les nom-
breux ports portugais offriront aux ba-
teaux anglais et aux bateaux français 
des bases navales sûres, d'autant plus 
précieuses que la piraterie sous-ma-
rine allemande s'exerce avec plus de 
criminelle fureur. 

Et l'impression morale sur les neu-
tres, ne la comptez-vous pour rien ? 
Le petit Portugal affrontant sans trem-
bler le géant allemand, et relevant son 
insolent défi, quelle leçon et quel en-
seignement ! N'est-ce pas la preuve la 
plus éclatante que le dogme de Vinvin-
cibilité tudesque ne trouve plus de fi-
dèles ? Le colosse vacille sur ses pieds-
d'argile. Non, non, il n'est pas à dédai-
gner, à l'heure décisive où nous som-
mes, ce nouvel allié qui vient combat-
tre à côté des soldats du Droit, de la 
Liberté et de la Civilisation 1 Que sera-
ce si la Grande République Brésilienne, 
fille latine aussi, fidèle à ses origines, 
qui a tressailli en apprenant la déclara-
tion de guerre de l'Allemagne au Por-
tugal, ajoute sa sympathie agissante à 
celle de l'ancienne Lusitanie ? 

Oui, Tannée 1916 verra de grands 
événements. Salut au noble, au cheva-
leresque Portugal, petit par le terri-
toire, grand par la hardiesse vaillante 
de ses soldats et de ses marins, grand 
aussi par son inoubliable histoire ! 

Henri MicheL 

PROPOS DE GUERRE 

Les Espionnes 
Un débat s'est élevé jeudi au Sénat au su-

jet de l'espionnage allemand en France. 
M. Gandin de Villaine, un spécialiste de la 

question, basant son interpellation sur des 
faits, a déclaré que des Françaises mariées 
à des Allemands pouvaient, sans difficultés, 
se rendre de Paris aux camps de concentra-
tion, ou même en Allemagne, et en revenir. 

Là-dessus, M. Maivy, ministre de l'Inté-
rieur, est monté à la tribune et a affirmé 
que « toutes les mesures ont été prises contre 
l'espionnage et que le pays peut avoir con-
fiance. » 

On ne demande pas mieux que d'avoir con-
fiance. Reste à savoir si toutes les mesures 
ont réellement été prises dans tout le pays. 

Il semble bien que si l'on a fait preuve de' 
quelque circonspection vis-à-vis des hom-
mes, on s'est montré beaucoup moins rigou-
reux envers les femmes. Il m'est impossible 
de préciser davantage, mais nous avons eu 
à Marseille, il n'y a pas bien longtemps, un 
foyer d'espionnage dont une femme était la 
vestale diligente. 

C'était, au reste, une fort belle fille qui 
n'avait pas eu grand mal à se créer des 
collaborations, d'autant plus qu'elle se re-
vendiquait d'une nationalité belligérante 
dont la noble attitude a provoqué l'univer-
selle admiration. 

En France, le prestige de la femme est im-
mense. Les Allemands le savent bien. Ils 
connaissent notre esprit chevaleresque, notre 
vieille galanterie nationale, et ils en usent. 
Personne ne m'ôtera de l'idée que, malgré 
toutes les mesures prises, malgré la surveil-
lance qui s'exerce sur les étrangers, il ne se 
trouve pas chez nous, à l'heure présente, 
dissimulé aux bons endroits, un bataillon 
de jolies filles qui travaillent pour le roi de 
Prusse. 

N'a-t-on pas trouvé, dans les débris du zep-
pelin qui a été abattu à Révigny des bottines 
de femmes et des lambeaux de seins lacérés ? 
On en déduit, avec juste raison, que si une 
femme se trouvait dans le dirigeable, c'était 
avec la mission d'indiquer les points de 
chute des obus. 

Or, si cette espionne était à même de four-
nir de pareilles indications, c'est qu'elle avait 
vécu dans la région, et récemment. Comment 
en ce cas avait-elle pu rejoindre les lignes 
allemandes, sinon grâce à la complaisance 
des uns, ou à l'aveuglement des autres î 

ANDRE NEGIS 

Lire à la 4e page 

LES TROIS MASQUES DE L'ÉTRANGÈRE 

601* JOUR DE GUERRE 

Paris, 24 Mars< 
Le gouvernement /ai?, à '{5 heures, le communiqué officiel suivant : 

En Argonne, nos batteries ont énergiquement canonné, au cours 
de la nuit, le bois de Malancourt. Près de la cote 285, nous avons 
fait exploser une mine dont nous avons occupé l'entonnoir. 

A l'ouest de la Meuse, nuit calme. 
A l'est de la Meuse, bombardement intermittent de la région 

Douaumont-Damloup. 
En Wœvre, quelques rafales d'artillerie de part et d'autre dans 

les secteurs de Moulainville et des Eparges. 
Aucun événement important à signaler sur l'ensemble du front. 

LES EPISODES DE LA GRANDE BATAILLE 

Les poilus se pressent autour du lavoir. — Un brin 
de toilette. — Si on parlait de la bataille ? — La 

simplicité de l'héroïsme. 
faris, 24 Mars. 

Autour du lavoir, c'est une ruée de chas-
seurs et de biffins qui viennent de combat-
tre ensemble, fraternellement, et qui sont 
prêts à en venir aux mains pour gagner 
un rang et se rapprocher de cette eau qui 
court. Il faut établir un service d'ordre, fixer 
un tour. 

Le régiment de ligne et le bataillon de 
chasseurs ont été relevés ensemble, la nuit 
dernière. Ils ont fait le coup de feu presque 
jusqu'au moment de partir, car ils proté-
geaient le village de Vaux, contre lequel l'en-
nemi s'est acharné. Nos mitrailleuses, nos fu-
sils et nos grenades, une fois de plus, l'ont 
fait reculer, avec de grosses pertes. 

Mais cela c'est, pour la troupe, déjà de 

Ils n'ont pas d'entrain pour venir de notre 
côté. » 

Le bombardement systématiue et continu 
do l'ennemi, qui tire sans arrêt depuis le 
21 février, inspire des réflexions plus amères. 

Les soldats d'Artois et de Champagne ho-
chent la tête : 

« Verdun dépasse encore tout , ce que nous 
avons vu ». ,, ■ 

Jamais on n'avait vu pareille débauche de 
projectiles. 

i Cela ne devrait pas être permis .», s'ex-
clame un jeune soldat. 

Le colonel, qui est un merveilleux en-
traîneur, rend à ses hommes ce témoignage: 

i II n'y a encore que nos poilus, pour ré-
sister à de pareilles journées. Maintenant, 
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W3 
LES RUINES DU VILLAGE DE X..., DEVANT VERDUN 

L'aspect de ces ruines montre bien la violence du bombardement dans cette 
région, et les effets terrifiants de l'artillerie moderne. 

l'histoire ancienne, puisqu'elle en est reve-
nue. 

Il fait un soleil printanier, qui réchauffe, 
après tant de nuits rigoureuses. 

Le canon continue de tonner au loin. Les 
avions marchent, enveloppés de flocons 
blancs, que forment autour d'eux les éclate-
ment des obus. Personne ne s'en occupe. Il 
y a de l'eau, et on va se débarbouiller. 

Il faut imaginer ce que peut être la vue 
de l'eau pour ces hommes qui, depuis , dix 
jours, n'ont pu se laver, ni se rafraîchir les 
lèvres avec abondance. Ils regardent avec 
convoitise cette eau qui court, et ceux qui 
ont plongé leur face poussiéreuse la retirent 
toute ruisselante, mais avec un sourire de 
volupté. 

Les traits tirés, presque douloureux, en un 
instant rajeunissent, et déjà semblent moins 
chargés .de fatigue. Chacun d'eux voudrait 
bien' prolonger 'les ablutions, mais chacun 
pense au voisin qui attend son tour, et, de 
lui-même, s'efface pour donner sa place au 
suivant. Plus tard, on pourra revenir. 

A l'écart, l'un ou l'autre, sur un rebord de 
fenêtre, sur un piquet, a installé, en un clin 
d'œil, une glace, une savonnette, et com-
mence à se raser. 

De jeunes officiers circulent, déjà rasés, 
brossés, en uniformes presque neufs. Com-
ment sont-il déjà prêts 7 

L'aumônier, qui a une grande barbé noire, 
y promène un peigne avec obstination. Il a 
l'air d'un vieux troupier, et il veut montrer 
qu'il a soin, lui aussi, de sa personne. 

Quand on est bien rafraîchi et propre, on 
consent à parler de la bataille. 

Là-bas, en première ligne, on n'en parlait 
pas. On se battait. Maintenant, on a le 
temps. 

Les impressions, toutes chaudes, sont con-
fuses. Peu à peu, elles s'éclaircissent, et un 
avis unanime se fait jour sur l'infanterie 
allemande : 
_ « Tu as vu comme Ils ont f... lé camp 

cette nuit ? » 
— « Et comme — disent un autre et un troi-

sième—on les reconduira à coups de pied ! » 
Un caporal raconte modestement, comme 

un fait divers tout simple, le dernier com-
bat, celui de la soirée du 16 

c J'étais dans le village, près de la. barri-
cade qui nous sépare des Boches. Après le 
marmitage, les sentinelles nous ont averti 
qu'ils avançaient en masse. On a garni les 
parapets. Le lieutenant a dit : 

— Ne vous pressez pas, mes amis, laissez-
les venir. » On les a laissé venir, et quand 
ils ont été à bonne portée, on a tiré dedans. 
Il y en avait quelques-uns qui s'étalent in-
filtrés sur notre gauche. On les a pincés : une 
vingtaine de prisonniers. 

Ils ont encore essayé de sortir deux ou trois 
foie. 

c Une deuxième fois, ils se sont arrêtés net. 

leurs nerfs sont rompus, ils peuvent tout en-
durer, et ils viennent d'endurer un enfer : la 
soif, le manque de sommeil et tout le temps, 
sans interruption, le fracas formidable et 
cette menace des grosses marmites qui écra-
sent ». 

Un groupe de jeunes officiers passe : 
« Les officiers, ajoute-t-il, ah- ! il n'est pas 

difficile de reconnaître leur valeur et l'im-
portance de leur autorité. Dès qu'il y a 
danger, nos hommes se pressent, se serrent 
autour d'eux, et l'on veut être digne de' tant 
de confiance ». 

De l'un à l'autre, ces témoignages se pré-
cipitent. 

Ceux-ci rappellent les blessés et les morts 
presque sans tristesse, comme une chose nor-
male. 

Les brancardiers, disent-ils, ont été admira-
bles. Us les ont tous ramenés et ils ont 
perdu du monde à ce métier-là, car ils al-
laient les ramasser dans les endroits où il 
ne faut pas séjourner. 

Même gratitude pour les c cuistots ». Ils 
ont fait le ravitaillement sous le feu. 

Un gros Suisse, qui s'est engagé pour la 
durée de la guerre, reçoit avec satisfaction 
cet hommage : 

— Quand on a 20 boules sur le dos, dit-il, 
cela a beau tomber, on ne peut guère trot-
ter. » 

Et-l'eau du lavoir continue de ruisseler sur 
toutes ces faces bronzées, elle efface le sou-
venir de l'effortaet de la peine. 

Déjà tous ces hommes se sentent renouve-
lés, et bientôt ils seront prêts à recommencer. 

IL Y A UN AN 

Jeudi 25 Mars 
A Kotre-Dame-de-Lorette, les Allemands 

prononcent une vaine attaque. Trois autres 
offensives sont repoussées autour de la cote 
190, ainsi qu'une autre à Fontaine-Madame 
et trois autres aux Eparges. 

Sur le front oriental, en Pologne, des com-
bats acharnés ont lieu sur le Niémen et sur 
la. Vistule, entre Joulcla et Orjitz ; dans les 
Karpathes, progression russe vers Bartfeld 
et Oujok. 

En Italie, les rapports diplomatiques' sont 
de plus en plus tendus avec l'Autriche ; des 
mouvements militaires ont lieu à la frontière 
du Trentin, 

L'Amirauté anglaise annonce la disparition 
du sous-marin allemand V-Z9, capitaine Wed-
dlngen. qui serait coulé. 

EFOQLÉS PIS LES BOSSES, 
LES AQUEI8 ÉII1E1T GZEUÏITZ • 

Paris, 24 Mars. 
M. Pachitch, président du Conseil de Ser-

bie, a eu ce matin un long entretien avec M. 
Briand. 

La conversation, qui a été particulièrement 
cordiale, a porté sur toutes les questions qui 
intéressent actuellement la situation de la 
Serbie, et ses relations avec les puissances al-
liées. 

LA SITUATION 
— De notre correspondant particulier >— 

Parist 24 Mars. 
Tandis que, dès maintenant, i i« neutres 

s'accordent à dire que les Allemands ont 
échoué devant Verdun, la presse ennemie 
tient un langage qui n'est pas moins signi-
ficatif. La Gazette de Voss, après avoir re-
connu que les Fiançais Sont un terrible 
adversaire, déclare que la bataille est un 
enfer auquel nulle troupe ne peut résister. 

A côté de cette note, d'un pessimisme 
évident, il convient .de retenir les craintes 
du Lokal Anzeiger. Ce dernier avoue, .très 
crûment, que, dans certains milieux, on 
est convaincu que l'Allemagne ne pourra 
pas résister longtemps encore, car, de plus 
en plus, les produits de première nécessité 
font défaut. 

Le même journal enregistre les bruits de 
dissentiments entre Guillaume II et Hin-
denburg. Ce dernier aurait voulu la déci-
sion sur le front russe, le kaiser a préféré 
risquer la partie sur le front français. 

Tout cela ne prouve point que l'Allema-
gne soit à la veille de succomber, mais 
c'est bien l'indice de sa lassitude et du dé-
couragement qui, peu à peu, commence à 
l'envodxir. 

A la déception que l'échec de la ruée sur 
Verdun a provoquée en Allemagne, s'a-
\oule l'angoisse que détermine la reprise 
des opérations par nos alliés russes. 

Ceux-ci ont l'initiative partout. Us atta-
quent délibérément en force. Leur arme-
ment en fusils et en canons de gros calibre 
se complète rapidement. Tout semble indi-
quer que la bataille engagée entre Riga 
(aux Russes) et Vilna (principal dépôt des 
armées allemandes), va prendre un déve-
loppement rapide. 

Nos alliés ont refoulé brutalement les li-
gnes ennemies au centre de ce secteur, et 
enfoncé les organisations allemandes dans 
la région de Jacobstadt à l'extrémité sud 
de leur front. 

Us ont également repoussé les Autri-
chiens et ils arrivent bientôt devant Czer-
novitz, qu'ils sauront reconquérir. 

Souhaitons que la température favorise 
l'action de nos alliés, et on verra que ces 
derniers la mèneront énergiquemenl. 

Sur notre front, l'ennemi espace de plus 
en plus ses attaques. Notre artillerie lui a 
causé, hier, de fortes perles, en boulever-
sant ses organisations et ses rassemble-
ments en Arqonne, en Wœvre et sur le sec-
teur de Verdun. 

MAEItJS RICHARD. 

L'appel de la Classai§8 
Ne seront convoqués que les célibataires 

ou hommes mariés, veufs ou divor-
cés sans enfants et seulement 

ceux qui n'ont pas été incor-
porés depuis le début 

de la guerre 
Paris, 24 Mars. 

Ainsi que nous l'avons annoncé, les be-
soins des usines de guerre et des poudriè-
res nécessitent l'appel d'un certain nom-
bre d'hommes du service armé de la classe 
1888. 

Cette convocation, fixée au 31 mars, doit 
porter sur les célibataires et les hommes 
mariés, veufs du divorcés, sans enfant vi-
vant. 

Seront considérés comme enfants vi-
vants, au point de vue de cet appel, les fils 
tués a l'ennemi ou morts des suites de 
blessures de guerre. 

De plus, le gouvernement a décidé qu'on 
appellerait seulement ceux de ces hommes 
qui n'ont pas été convoqués depuis le début 
de la guerre. 

des Alliés à Paris 
A la Chambre des Communes 

Londres, 24 Mars. 
Sir ï. Dalziel presse le gouvernement d'en-

voyer à la conférence économique de Paris 
M. Hughes, premier ministre d'Australie, car 
il désire : 1° Que les Dominions soient repré-
sentés par un homme déterminé, énergique 
et plein d'initiative ; 2° que le représentants 
aient plus d'une voix délibérative. Il veut 
que ceux-ci puissent déclarer que le com-
merce avec l'Allemagne soit modifié après la 
guerre. 

M. Lloyd George déclare qu'il n'est pas dé-
sirable que le gouvernement rende publiques 
les instructions données aux représentants 
de l'Angleterre. 

11 dit aue celles-ci furent mûrement discu-
tées par le gouvernement et qu'il serait dan-
gereux de lier les délégués à des instructions 
rigides, alors que les relations commerciales 
présentent tant d'aspects divers et que' les 
traités de commerce ont une si grande im-
portance pour les générations futures. 

Nous ne reviendrons, ajoute M. Lloyd 
George, Jamais au statu quo ante bellum 

mais avant de discuter le Tégime commer-
cial à adopter, il s'agit d'abord de gagner la 
guerre, tout dépend de cela. 

Parlant de M. Hughes, M. Lloyd George 
déclare : 

S'il assiste à la conférence, il accomplira 
sa mission avec une habileté consommée : 
maïs la question très délicate est qu'il n'es! 
pes de l'intérêt de M. Hughes, des Dominion/ 
ni des Alliés de discuter publiquement 

Un ordre tlu jour 

Paris, 24 Mars.-
Voici le texte d'un ordre du jour du 

général JoHre, qui a été communiqué 
dans la première quinzaine de Mars : 

Soldats de l'armée de Verdun ! 
Depuis trois semaines vous subissez 

le plus formidable assaut que l'ennemi 
ait encore tenté contre nous. 

L'Allemagne escomptait le succès de. 
cet effort, qu'elle croyait irrésistible,, 
et auquel elle avait consacré ses meil-
leures troupes et sa plus puissante ar* 
tillerie. 

Elle espérait que la prise de Verdun 
raffermirait le courage de ses alliés, et 
convaincrait les pays neutres de la su* 
përiorité allemande. 

Elle avait comp-té sans vous ! 
Nuit et jmr, malgré un bombarde* 

dément sans précédent, vous avez ré-
sisté à toutes les attaques et maintenu 
vos positions. 

La lutte n'est pas encore terminée,, 
car les Allemands ont besoin d'une vic-
toire. Vous saurez la leur arracher. 

Nous avons des munitions en àbon* 
dance et de nombreuses réserves ; 
mais vous avez, surtout, votre indomp-
table courage, et votre foi dans les des-
tinées de la République. 

Le pays a les yeux sur vous. 
Vous serez de ceux dont on dira t 

« Ils ont barré, aux Allemands, la route 
de Verdun l » — J. JOFFRE. 

Il faut s'attendre 
à line attaque d'ensemble 

Paris, Si Mars. 
Dans le Journal, le colonel X... écrit : 
Le 14, attaque au Mort-Homme ; le 16, afr> 

taque sur la même position, mais sur un 
front plus étroit ; le 16 au soir, attaque sur 
Vaux ; le 20, attacme sur le bois de Malan-
court ; le 22, attaque sur la butte d'Hau-
court Depuis dix jours, les Allemands pour-
suivent des attaques partielles, d'abord sui 
une aile, ensuite sur l'autre, enfin de nou-
veau sur la première, mais en étendant la 
front et en prenant la ligne à revers. 

Cette lutte donne presque fatalement des 
gains de terrain ; les Allemands la pour-
suivent avec beaucoup de méthode. Mais il 
ne faut pas s'imaginer un instant qu'ils 
pensent que ces gains de terrain sont le 
but de la bataille. Là-dessus, Français et Al-
lemands sont du même avis. Le but d'une 
grande bataille, et celle-ci est une des plus 
gigantesques qu'on connaisse, est de détruire 
la force vive de l'ennemi et non pas du tout 
de rogner, lambeau par lambeau, le champ 
de bataille. 

On peut être parfaitement sûr que les Al-
lemands n'ont pas perdu de vue cette ma-
xime et que, attaquant le 21 février, ils pour-
suivaient avant tout la destruction de l'armée 
de Verdun. Seulement, le morceau s'est 
trouvé dur, et c'est leur propre armée de 
choc qui s'est fondue dans la fournaise. Tout 
s'est donc trouvé à recommencer. La tâcha 
des Allemands attendant le moment oppor-
tun pour une deuxième bataille, se borna 
donc actuellement à entretenir le feu et en 
même temps à améliorer leurs positions. On 
ronge le terrain autour du Mort-Homme, de 
façon à le rendre difficile à tenir. On harcèle 
l'adversaire par des attaques répétées tous 
les deux jours. Il ne faut pas, en France, 
que l'opinion se trompe : ces attaques par-
tielles n'ont de sens que comme préparation 
d'une attaque d'ensemble ; elles ne sont pa| 
un but en soi, mais un moyen. 

L'énormité des pertes 
allemandes 

Paris, 24 Mars. 
Les Allemands voudraient faire croire que 

leurs pertes, devant Verdun, ne sont pas su-
périeures à celles de l'année française. 

L'exemple suivant montre la supériorité des 
sacrifices allemands : 

Le 9 mars, au matin, le 1* bataillon du 
19» régiment de réserve du V» corps alle-
mand, se porta à l'attaque du village de 
Vaux, en colonne par quatre. 

Les Français laissèrent la compagnie de 
tête pénétrer dans le village, où elle fut sur-
prise par un feu violent de mitrailleuses, 
puis chargée à la baïonnette. 

Tous les hommes prirent la fuite, ou se ré-
fugièrent dans les maisons où ils furent ex-
terminés. 

Cette compagnie, la 13", fut complètement 
anéantie. 

Les 2* et 3" bataillons du même régiment, 
passant à l'est du village, avaient dans le 
même temps, progressé par pelotons jus-
qu'aux premières tranchées françaises éta-
blies sur le versant nord de la croupe que 
domine le fort de Vssx, à courte portée de 
ces tranchées 



Les assaillants furent fauchés par les feux 
'des Français et refluèrent en désordre. 

Le lendemain, 10 mars, le 64° régiment d'in-
fanterie (6« division, III" corps d'armée) vint 
remplacer, au nord de Vaux, le 19' régiment 
dé,cimé, mais il subit de telles pertes, par le 
feu de notre artillerie, que l'attaque qu'il de-
vait faire fut contremandée. 

La bataille de Verdun, qui dure depuis un 
mois, est faite d'épisodes semblables. Les sa-

• criflees des Allemands sont absolument hors 
de proportion avec leurs avantages des pre-
miers jours. 

On sait que les III' et XVIII* corps d'armée 
ont dû Être envoyés à l'arrière, après le 
B mars, pour être reconstitués. 

Au IIP corps, il a fallu remplacer les deux 
tiers des cadres, et combler les vides avec 
les jeunes recrues de la classe 1916, qui sont 
entrées clans la proportion de deux cinquiè-
mes dans les compacmies à leurs effectifs 
d'avant le 2 mars. Elles comptaient seule-
ment, pour les dernières attaques, 120 fusils 
environ au lieu de 200. 

Les pertes subies du 8 au 10 mars, dans les 
efforts infructueux pour percer la ligne fran-
çaise, ont été considérables. 

Ces faits précis suffiraient à répondre aux 
allégations allemandes. Au surplus, on ne 
fera admettre à personne qu'une troupe réso-
lue et bien armée, installée dans des organi-
sations défensives, avec de nombreuses mi-
trailleuses, et l'appui d'une artillerie remar-
quable, comme c'est le cas pour l'armée fran-
çaise, puisse éprouver des" pertes compara-
bles à celles d'un assaillant qui use cons-
tamment des attaques en masses compactes, 
et dont les chefs ne s'effrayent pas des plus 
sanglants sacrifices. 

Ajoutons que, d'après des renseignements 
reçus d'Allemagne a Amsterdam, les pertes 
allemandes devant Verdun auraient dépassé, 
de beaucoup, toutes les prévisions. 

Des bataillons entiers auraient été anéan-
tis. 

A Avocourt, d'un certain bataillon, il ne 
restait plus qu'un officier et 19 hommes. 

fauchée' par nos tirs 
Paris, 24 Mars. 

Dé nouveaux détails, dit le Petit Parisien, 
sont parvenus dans la soirée d'hier sur les 
furieux combats livrés la veille dans la ré-
gion d'Avocourt-Malancourt, La division ba-
varoise qui a essayé de déboucher du bois 
d'Avocourt pour gagner les premières pentes 
de la côte 304, a été littéralement fauchée, 
après avoir perdu, en terrain découvert, un 
quart de son effectif. 

Elle a essayé de regagner le bois renon-
çant même à accomplir la tâche qui lui 
avait été assignée. Elle s'est trouvée dans 
une zone de feu établie par nos artilleurs 
et elle a laissé en avant du bois, à quelques 
centaines de mètres de son repaire, des mon-
ceaux de cadavres. ^ ^ 

-Aveux iïlmmûs 
Paris, Si Mars. 

Ori mande de Rotterdam au Daily Mail : 
On ne parle de Verdun, à Berlin, que très 

discrètement. La presse a reçu l'autorisation 
d'insinuer que les hauts faits du kronprinz 
ressemblent à une défaite. 

La Gazette de Voss fait les déclarations sui-
vantes, empreintes d'un pessimisme évident : 
i La bataille de Verdun n'est pas une ba-
taille humaine, c'est l'enfer. Il faut avoir le 
diable au corps pour y résister. Il n'y a pas 
d'hommes qui puissent enlever des rangées 
entières de fil barbelé, échapper aux pièges 
de toutes sortes, et aux mitrailleuses. Les 
troupes d'assaut n'ont devant elles que la 
mort, l'horreur et le carnage. Nous avons af-
faire à un adversaire qui nous vaut, en hom-
mes et en matériel — exception faite de nos 
305 — il nous égale. Aucun secret de la 
guerre moderne n'est étranger aux Français 1 

LA GuieTEiTeiENT 

Nouvelles sscarmQuci.es à la frontière 
Paris, 24 Mars. 

Le correspondant du Journal à Salonique 
dit que les patrouilles allemandes continuent 
à se montrer actives le long de la frontière 
grecque. Solidement attaqués hier, les avant-
postes qui essayaient d'élargir dans la plaine 
leur rayon d'action jusque dans les villages 
où ils pratiquèrent de graves déprédations, 
ont été rejetés sur les hauteurs. Aujourd'hui, 
une nouvelle escarmouche, nous a mis aux 
prises, au ' sud de Daouli, avec une compa-
gnie allemande. Quelques coups de canon 
suffirent à lui faire rebrousser chemin non 
sans laisser entre nos mains quelques pri-
sonniers. 

Les troupes allemandes 
ne sont pas concentrées à Honastir 

Salonique, 24 Mars. 
La nouvelle que deux divisions allemandes 

seraient arrivées sur le front de Monastir 
est officiellement démentie. 

Aucune concentration de troupes alleman-
des n'a été signalée sur cette partie du front. 

Aujourd'hui, il n'y a eu qu'un simple 
échange de coups de canons spécialement 
sur le front de Guevgheli. 

En Roumanie -
Le rappel de tous les navires 

actuellement en mer Moire 
Zurich, 24 Mars. 

D'après YUniversul, le gouvernement 
roumain a ordonné à tous les navires 
roumains chargés de vivres et navi-
guant entre Constanza et Constantino-
ple d'interrompre leur voyage et de ga-
gner immédiatement les ports rou-
mains. 

Les troupes anglaises délivrent 
des prisonniers des Senoussis 

Le Caire, 24 Mars. 
(Officiel), 

Sur l'avis Que 91 prisonniers des Senoussis 
étaient à Birhakim, à 70 milles de Sollurn, 
dix ambulances-automobiles dont neuf blin-
dées ont Quitté Sollurn la 17 mars, à 3 heures 
du matin, et après avoir couvert 121 milles 
environ, ont atteint Birhakim. Lès gardiens 
se sont enfuis à leur approche, mais ont été 
poursuivis et tués. Toutes les automobiles 
sont rentrées en ramenant tes prisonniers 
dont l'état est satisfaisant. 

Il reste encore deux prisonniers chez ias 
Senoussis, mais on a bon espoir de les déli-
vrer. 

One rencontre est imminente 
entre Italiens et Austro-Bulgares 

Paris, Si Mars. 
L'envoyé spécial du Journal en Albanie té-

légraphie de Yallona : 
Actuellement, le gros de l'armée autri-

chienne est au nord de Skumbi ; des élé-
ments d'avant-garde ont même franchi la 
rivière. Le tout représente à peu près deux 
corps d'armée. Quant aux Bulgares, ils sont 
toujours à El-Bassan, avec une division. On 
peut estimer à deux bataillons l'effectif au-
trichien qui a paçsé le Skumbi ; leur mar-
che s'est effectuée par Ljuma. Le bataillon 
d'avant-garde bulgare s'est avancé jusqu'à 
Bérat, encadré par un escadron do cavalerie. 

Des actions partielles se sont engagées en-

tre le Semère et la Vojana ; les Italiens 
avaient poussé des reconnaissances de cava-
lerie et leurs patrouilles avaient rencontré 
à la fois des comitadjis et des Bulgares, ve-
nus de Bérat pousser une pointe dans la di-
rection de Durazzo. 

Les habitants ile Valons 
se réfugient en Epire du Mû 

Athènes, 24 Mars. 
Les Journaux annoncent que les habitants 

de l'Albanie, en prévision d'une attaque con-
tre Valons se réfugient en masse en Epire 
du Nord. 

Les communications télégraphiques sont 
toujours interrompues entre Salonique, Sofia 
et i'Europe centrale. 

Les AnlrieHeos 
ont évacué toivitz 

Les Eusses cernent 
les positions eonemies 

Londres, 24 Mars. 
On télégraphie de Rome au « Daily 

Telegraph » : 
Urne fois <Ie plus, Czernovitz a été 

évacuée par les Autrichiens. 
Les Susses ont traversé le Dniester, 

cernant complètement les positions eu-
nemies. 

La guerre va entrer 
dans une période plus active 

Pétrograde, 24 Mars. 
Les rapports semi-officiels allemands, sur 

l'activité de ces derniers jours, au sud de 
Dwinsk, insistent sur les lourdes pertes des 
Russes. 

Ce vieil artifice a été employé de temps à 
autre lorsque l'ennemi avait eu à supporter 
quelque revers. 

Naturellement, lorsque des positions com-
me celles des Allemands, fortifiées durant 
tout l'hiver, sont prises en quelques heures, 
des pertes sont inévitables ; mais j'ai de 
bonnes raisons de déclarer que celles des 
Russes ne sont, en aucune façon, démesu-
rées. ! 

Le fait que, non pas à un endroit, mais en 
plusieurs, les Russes aient rejeté les Alle-
mands hors de leurs tranchées et aient oc-
cupé des points sérieusement fortifiés comme 
Viekie-Sélo. donne la plus grande confiance 
dans l'avenir. 

Tout l'art des ingénieurs allemands avait 
été mis en action pendant l'hiver, pour ren-
dre le front imprenable. Mais, au premier 
assaut déterminé, tout le système de défense, 
laborieusement élaboré, s'écroula. 

Evidemment, les Allemands se sont retirés 
sur d'autres positions, peut-être plus solides, 
mais les Russes sont à présent animés d'une 
entière confiance dans leur capacité de re-
pousser l'ennemi. ' 

Dans un secteur, les Allemands, reçus sui-
vant leurs propres procédés, furent accueillis 
par des doses sérieuses de jets de flammes 
et de gaz. 

Ils eurent raison de maudire le jour où 
leurs chefs adoptèrent ces moyens diaboli-
ques de faire la guerre. 

Là, les Russes firent prisonniers tous les 
hommes qui n'étaient pas ou morts ou éva-
nouis. Des centaines se rendirent, parmi les-
quels beaucoup d'officiers. 

Des mitrailleuses, des projecteurs, des 
lance-bombes, et beaucoup d'autres maté-
riaux, tombèrent entre leurs mains. 

On est, en général, satisfait que l'hiver 
soit fini, et la guerre va pouvoiç entrer 
dans une période d'opérations plus actives. 

Le peuplé russe est tt'ussi-heureux de pen-
ser que la tâche de l'armée française, à Ver-
dun va pouvoir être allégée. . 

La saison est venue où l'ennemi sera de 
plus en plus harcelé et affaibli du fait de la 
nécessité, pour lui, de répondre à des atta-
ques sur un grand nombre de points en 
même temps. 

Les antos anglaises blindées 
snr le front russe 
Pétrograde, 24 Mars. 

Le Arkhangel Herald dit que des esca-
drons d'autos anglaises blindées opèrent 
sur le front russe depuis le mois de décem-
bre dernier. 

LA JOURNÉE PARLEMENTAIRE 

Un avion boche descends 
dans le secteur de Reims 

Paris, Si Mars. 
On lit dans î'Union Républicaine de la 

Marne * 
Au cours des engagements aériens de di-

manche, un avion boche, mitraillé par trois 
de nos aéroplanes, s'est abattu dans le sec-
teur de Reims. 

L'officier qui le montait a été fait prison-
nier et conduit en automobile à la division 
par celui de nos pilotes qui l'avait forcé à 
atterrir. 

Deux officiers français 
font des cimîes mortelles 

Lunévilie, 24 Mars. 
Alors que le lieutenant-aviateur X... es-

sayait un aéroplane au-dessus du Champ-de-
Mars, une panne de moteur détermina la 
chute de l'appareil, qui tomba d'une hauteur 
de plusieurs centaines de mètres. L'olficier, 
qui avait le crâne fracturé, a succombé. 

Bourges, 24 Mars. 
Le sous-lieutenant Z..., élève-pilote à l'é-

cole d'aviation militaire d'Avor, s'est tué en 
exécutant un vol au-dessus du camp. L'ap-
pareil qu'il montait piqua soudain d'une hau-
teur de quatre cents mètres et vint s'écraser 
sur le sol. 

Cent zeppelins ont été construits 
Paris, Si Mars, 

On lit, dans le Temps : 
C'est le 2 juin-1900 que le premier zeppe-

lin entreprit sa première ascension aérienne. 
Déclaré trop faible, l'appareil fut démonté. 

En 1905 seulement apparut le deuxième 
zeppelin. 

En 1909 le troisième entreprit le fameux 
voyage, accidenté, jusqu'à Munich. Bien que 
l'appareil eut fait ses preuves, l'administra-
tion militaire n'approuvant pas le système 
rigide, continua à donner la préférence au 
dirigeable semi-rigide, Parseval. 

Mais, en 1912, les opinions changèrent, 
quand le ■ Schwaben eut exécuté 230 voyages 
en 500 heures, parcourant 29.000 kilomètres. 
A partir de 1913, Friedrichshafen devint le 
champ de construction des zeppelins et livrait 
en 1914 son vingt-cinquième appareil au ser-
vice militaire. 

Depuis le début de la guerre, 75 zeppelins 
ont été construits pour les opérations mili-
taires, ce qui porte à 100 le nombre des di-
rigeables construits. 

Les sous-marins détruits 
New-York, 24 Mars. 

Dans le Chicago-Herald, M. Edward Mars-
hall cite un texte de lord Northcliffe, d'après 
lequel les Anglais auraient l'assurance d'a-
voir détruit jusqu'au milieu de février 1916, 
50 sous-marins allemands et la presque cer-
titude d'en avoir coulé 30 autres. 

Les exploits du « Moewe » 
Genève, 24 Mars. 

Le comte Dohna, commandant du Mœwe, 
interviewé par le Lokal Anzciger a "fait le 
récit des t exploits » accomplis par'ce cor-
saire. • i. 

Paris, 24 Mars. 
La séance est ouverte à 3 heures 15, sous la 

présidence de M. Viollctte, vice-président. 

La Crise des Frets 
La Chambre passe ensuite à la discussion 

de l'interpellation de M. Guernier, sur les 
mesures que le gouvernement a prises et 
compte prendre pour remédier à la crise des 
frets. 

Discours de Si. Guernier 
M. Guernier a la parole. 
Le député d'Ille-et-Vilaino expose qu'il est diffi-

cile de préciser l'importance des bénéfices faits par 
les Compagnies de navigation à raison des dissi-
mulations auxquelles elles se livrent de plus en 
plus dans la présentation de leur bilan. Il est un 
fait qui s'impose à tous La hausse progressive 
des taux de fret et du prix de vente des navi-
res. 

Tandis que depuis l'ouverture des hostilités, la 
demande de fret se fait chaque jour plus impé-
rieuse et plus exigeante à cause des resoins crois-
sants de la guerre, les offres de navires se sont 
progressivement raréfiées. Elles le furent d'abord 
par l'immobilisation des flottes de l'Allemagne et 
de l'Autriche-Hongrie; plus tard par celle, en 
grande partie, de la Russie. Elles le furent . en-
core par les réquisitions de guerre, les pertes par 
péril de mer, les destructions par l'ennemi, que 
sont loin de compenser les rares constructions 
nouvelles, et aussi, il faut le dire, l'évasion vers 
les mers lointaines des propres navires des pays 
alliés. 

Cependant, les navires neutres, et trop souvent 
aussi certains navires alliés, ravitaillaient les 
pays voisins de l'Allemagne dans des proportions 
qui ne s'expliquent que par la violation du blo-
cus. 

LJ devoir des gouvernements n'éta.t-il pas, dès 
lors, de s'ingénier a tirer de la flotte disponible 
le rendement maximum et à faire obstacle à la 
spéculation des prêteurs ? 

L'Etat français a procédé trop souvent sans mé-
thode et sans esprit de suite à ses affrètements. 
N'ayant pas à surveiller sur ses propres agisse-
ments, il a manqué de fermeté a l'égard des dé-
faillances des diverses personnalités qui concou-
rent au déchargement des navires 

On peut lui reprocher, surtout, d'avoir Indirec-
tement poussé à la hausse en laissant fuir des na-
vires français à l'étranger, en divulgant les in-
tentions, en imposant directement les bénéfices des 
armateurs, en laissant s'effectuer au droit fixe de 
trois francs les ventes de navires par quoi se 
consolide la hausse des frets. 

La taxe des frets présente des dangers et expose 
à des injustices, mais on peut imaginer d'autres 
combinaisons, comme celles du pool, qui forme 
l'objet d'une proposition de loi présentée par M. 
Chaumet et l'interpellateur. 

En terminant, l'orateur déclare que ses criti-
ques ne visent pas le sous-secrétaire d'Etat de la 
Marine- marchande, les faits incriminés étant an-
térieurs a sa .nomination. 

LES BENEFICES BES 
M. DuranrJy fait, à son tour, la comparai-

son entre la situation de l'affrètement avant 
et depuis la guerre. 

L'augmentation du fret, dit-il en débutant, 
n'est pas due à l'augmentation des salaires 
du personnel, il est très élevé. Ainsi la tonne 
qui coûtait, en 1914, 20 francs d'Angleterre à 
Marseille, coûte maintenant 100 et 110 francs. 

M. Bouisson, par voie d'interruption, si-
gnale la différence scandaleuse qui existe en-
tre le bénéfice réalisé par les propriétaires 
de navires réquisitionnés, et les armateurs 
non réquisitionnés. 

Dans le premier cas, pour un navire valant 
un million, par exemple, le bénéfice est de 
100.000 francs, tandis que les navires non 
réquisitionnés rapportent plus de deux mil-
lions. 

M. Durandy préconise, comme unique 
moyen de résoudre la crise, la centralisation, 
dans un seul organisme, de toutes les marines 
marchandes alliées. C'est l'Angleterre qui 
est maîtresse de la situation, et oui peut y 
apporter le remède voulu. 

Discours de;Sk André Hesset,L-

. M. André Masse parle ensuite. Il voudrait 
que le ministre des Finances 'frappe les ar-
mateurs qui ont réalisé d'énormes bénéfices. 
Puis, il cite les chiffres établissant la hausse 
considérable du fret : 

Ainsi, le transport d'une tonne de charbon an-
lais a passé, de 1913 à mars 1916, de 5 fr. 25 à 

42 fr. pour Lo Havre, de 6 fr. à 45 fr. pour Saint-
Nazaire, de 11 fr. à 125 fr. pour Marseille, de 
11 fr. 25 a 130 fr. pour Gènes. 

Puis l'orateur examine à son tour les causes de 
la hausse. La seule vraie raison, pour lui. est le 
déséquilibre qui existe entre l'offre et la demande 
do fret. Ce déséquilibre tient à la réquisition des 
navires, à leur destruction par les sous-marins, et 
enfin à la crise des transports, qui oblige des na-
vires à stationner dans les ports réduisant ainsi 
leur temps d'utilisation. 

Toutes ces causes n'ont réduit que do 30 % notre 
marine marchande, et cependant le prix du fret 
a décuplé, non pas à cause de la spéculation, mais 
au contraire à cause de l'absence de toute spécu-
lation, à cause de l'impassibilité des armateurs 
qui, dans leur croyance à la hausse, n'ont rien 
fait pour remédier à la situation. 

Nous ne pouvons plus, ajoute M. Hesse, tolérer 
cette méthode facile ,mais, à certain moment cri-
minelle, du « laissez-faire, laissez-passer », qui 
aboutirait à un bouleversement économique dont 
on ne peut prévoir les conséquences. 

S'adressant au sous-secrétaire d'Etat de la Ma-
rine Marchande. 11 lui dit : « Qu'avez-vous fait î 

Vous nous avez soumis un projet d'achat de na 
vires, mais où les trouverez-vous » 1 

Et MM. Chaumet et Guernier nous ont, de leur 
côté, proposé la création d'une Chambre des ar-
mateurs qui répartirait également les bénéfices en 
tre les armateurs réquisitionnés et ceux qui ne le 
sont pas. Enfin, on a suggéré aussi, la création 
d'une Coopérative d'affrètement entre alliés. Tou-
tes ces solutions ne s'excluent pas l'une de l'au-
tre, mais ces moyens sont secondaires. La vérité, 
c'est qu'il faut limiter les transports maritimes. 
Il faut faire un appel vigoureux à l'Angleterre, 
et M. Hesse à ce propos rend un hommage très 
applaudi au concours de la Grande-Bretagne qui 
a fait surgir de son sol des légions de tommies 
qui combattent et meurent glorieusement à côté 
de nos soldats pour la défense de l'Humanité. 

Mais, eonttnue-t-il, nos voisins et alliés doivent 
comprendre que nos efforts, que nos souffrances 
ont été plus grands tout de même que les siens. 
Nos villes dévastées, nos départements envahis, 
nos milliers de morts, nous permettent bien de 
lui demander quelques sacrifices d'argent. Que 
sera l'Entente économique de demain, si elle ne 
peut pas se réaliser en pleine tourmente ? Si nous 
voulons, après la victoire des armes, la victoire 
économique, il faut une bonne foi, une entente 
absolue entre alliés. (Vifs applaudissements). 

Discours de SI. Xail 
M. Mail, sous-secrétaire d'Etat à la Marine 

marchande, répond aux interpellateurs. 
Avec, beaucoup de clarté, il fait l'historique 

et expose les causes de l'élévation du fret 
depuis la guerre. 

Au début, peu d'augmentation. Pals, de janvier 
à septembre 1915, les cours montent à 35 fr., par 
suite do la réquisition de nombreux navires en 
France et en Angleterre pour l'expédition des Dar-
danelles. En septembre 1915, Us atteignent 50 fr.. 
En novembre. 65 fr., 90 fr. en mars 1910. 

Les causes essentielles de cette hausse sont 
la guerre sous-marine, l'expédition de Salonique, 
et enfin l'augmentation des transports par eau 
pour l'ensemble des nations belligérantes qui ont 
dû faire venir d'autres pays les marchandises 
qu'elles importaient auparavant des empires cen-
traux. 

L'encombrement des ports, qui ralentit aussi le 
trafic. De même, les chantiers ne construisent plus 
de navires neufs pour remplacer ceux qui sont dé-' 
truits ou mis hors d'usage. 

Ayant ainsi passé en revue les causes de la 
hausse du fret, le sous-secrétaire d'Etat, très 
écouté, examine les mesures prises pour la com-
battre. 

Le ministre des Travaux Publics a déjà exposé 
les moyens qu'il compte employer pour réduire 
l'encombrement des ports du Havre et de Rouen, 
qui ont eu à supporter, à eux seuls, une augmen-
tation de trafic de 5 millions de tonnes l'année 
dernière. Des améliorations analogues sont à l'é-
tude pour les autres ports : Nantes, Bordeaux, 
Marseille, qui sont également très chargés. 

Le sous-secrétaire d'Etat explique encore qu'il y 
a trois mois il a créé un Comité des transports 
maritimes, dont il est le président. Cet organisme 
suivra les évolutions de tous les navires mar-
chands, il accordera son estampille aux réquisi-
tions nécessaires. Enfin, il procurera aux char-
bonniers réquisitionnés pour le ravitaillement de 
l'escadre d'Orient des chargements commerciaux 
pour le retour en France, et si des propriétaires 
de navires ne veulent pas sa prêter à cette com-
binaison, la prime à la navigation, leur sera re-
tirée. 

U serait également désirable qu'on rende une 
certaine activité aux chantiers de construction. Le 
ministre de la Guerre a promis le personnel et 
le sous-secrétaire d'Etat de l'Artillerie les métaux 
nécessaires. ■ 

Enfin, M. Nail fait allusion à son projet d'a-
chat de navires que M. André Hesse avait plutôt 
critiqué, pour lui dire, au milieu des rires do la 
Chambre, que son contre-projet ressemble à son 
projet comme un frère. 

Parlant maintenant de l'Angleterre, le sous-se-
crétaire d'Etat déclare que nos excellents et 
loyaux alliés, étant un peuple do marins, déien. 
dent naturellement leur commerce national. 
Aussi quand nous leur demandons un sacrifice, ils 
marchandent, mais à bref délai, de ce côté, le 
gouvernement pourra apporter à la Chambre des 
réalisations. 

La solution de ce grave problème est tout en-
tière dans l'entente entre aUiés, et le gouverne-
ment fait tous ses efforts dans ce sens. Il em-
ploiera tous ses moyens pour atténuer la crise, 
pour ne pas infliger au pays les angoisses de la 
vie trop chère, conséquence des frets trop élevés. 

La criso du fret, c'est la rançon de la victoire, 
et nos ennemis seraient heureux de la subir, plu-
tôt que la crise alimentaire dont Ils souffrent. 

De vïM applaudissements sur tous les bancs 
ont accueilli la péroraison du discours, très 
documenté, du sous-secrétaire d'Etat, dont ce 
début a produit la plus favorable impression. 

Intervention de SI. Boutsson 
De son banc, M. Bouisson reproche au gou-

vernement de n'avoir pas. au début de la 
guerre, réquisitionné tous les navires de 
commerce, permettant ainsi aux armateurs 
non réquisitionnés de réaliser des bénéfices 
scandaleux allant jusqu'à 200 pour cent de 
la valeur de leurs navires. 

Au contraire, les armateurs réquisitionnés 
sont de véritables parias, en comparaison. 
Selon lui, il faut réquisitionner tous les na-
vires marchands ou les déréquisitionner tous. 

M. Sembat, ministre des Travaux Publics, 
explique qu'en ce qui concerne plus particu-
lièrement l'importation de charbon anglais, 
il a trouvé auprès du gouvernement anglaù 
le désir manifeste d'abaisser le prix du fret 
et sa bonne volonté donnera bientôt des ré 
sultats. 

Un ordre du jour de confiance de M. André 
Hesse, préconisant l'entente entre Alliés sur 
la question du fret est adopté à l'unanimité 
et l'incident est clos. 

La séance est levée à 6 heures 35 et ren-
voyée à mardi, 3 heures. 

Les premiers navires coulés le furent au 
large de Madère. 

Quand le vapeur Appam fut signalé, un 
coup de semonce fut tiré ; le navire stoppa ; 
un équipage de prise monta à bord.' Le Mœioe 
s'empara des barres d'or que transportait 
VAppam et les a ramenées en Allemagne. 

Deux jours plus tard fut coulé un navire 
inconnu, et cyniquement le comte Dohna 
ajoute : « Peu importe le nom du navire, ce 
qui est lamentable, c'est d'avoir été obligé de 
couler un vapeur qui avait à bord 1.000 bou-
teilles de Pommery, alors que nous n'a-
vions plus de boissons.. » 

L'équipage du « Maroni » 
serait prisonnier 

Bordeaux, 24 Mars. 
La Petite Gironde apprend que l'équipage 

du vapeur Maroni, coulé dans l'Atlantique 
par le Mœwe, serait sain et sauf et prison-
nier en Allemagne. 

Toutefois, malgré l'autorité de la personne 
qui lui communique ce renseignement, notre 
confrère ne peut publier celui-ci que sous 
réserve. 

L'échec lamentable 
de l'emprunt allemand 

Londres, 24 Mars. 
Suivant une dépêche de Copenhague, le 

quatrième emprunt allemand a été clos hier 
à une heure. 

Malgré une formidable réclame faite dans 
la presse par la Reichsbank et le concours 
des établissements de crédit, qui consentaient 
des avances de trois mois jusqu'à 75 % de 
leur valeur contre remise des certificats de 
participation aux précédents emprunts, ce-
lui-ci, d'après les nouvelles reçues au Da-
nemark, a été un fiasco complet. 

En dehors des grosses Compagnies com-
merciales et industrielles et des banques, 
qui ont souscrit par force, le nombre des 
souseripteurs a été infime. 

En France 
Les recettes buralistes 

et les victimes de la guerre 
Paris, Si Mars. 

A la suite de la séance qu'elle a tenue au 
ministère des Finances, le 23 mars courant, 
la Commission des Recettes Buralistes nous 
a communiqué la note suivante : 

En présence des demandes de plus en plus 
nombreuses émanant des militaires blessés et 
amputés, la Commission s'est vue dans l'o-
bligation de-décider-de n'accueillir, à l'heuTe 

actuelle, que les demandes des candidats 
ayant au moins 2 enfants à leur charge. 

En ce qui concerne les veuves des militai-
res tués à l'ennemi, la Commission rappelle 
que, seules, peuvent prétendre à une recette 
buraliste, les veuves des receveurs buralistes 
tués à l'ennemi, ayant elles-mêmes géré leur 
poste en l'absence de leur mari. 

Paris, 24 Mars. 
L'Homme Enchaîné. — Vi.ve la Serbie U — 

De' M. Clemenceau : 
Le prince Alexandre de Serbie nous revient 

d'une visite aux lignes de l'Isonzo, oit il a vu le 
général Cadorna. On nous annonce que son ré-
cent voyage à Rome, en compagnie de M. Pa-
chitch, a dissipé les méfiances de l'Italie à l'égard 
des Slaves du Sud. 

Je ne demande qu'a le croire mais il me sem-
ble que des questions d'une telle gravité ne sont 
pas si faciles à résoudre, par l'effet d'une sim-
ple entrevue. En cette sorte d'affaires, il "y a ce 
qu'on voit, et ce qu'on ne voit pas. comme di-
sait Bastiat. Il arrive même qu'il y ait une 
grande différence entre les espérances que peut 
faire concevoir ce qu'on voit et les réalités Issues 
de ce qu'on ne voit pas. 

C'est à la lutte pour la maîtrise de l'Adriatique 
que nous devons la présence de l'armée italienne 
sur lisonzo Serbes et Slaves du Sud ont eu beau 
déclarer qu'ils ne cherchent qu'un débouché dans 
cette mer, les Italiens ont souvent fait entendre 
qu'une telle concurrence pourrait les Inquiéter. 

Je n'ai cessé d'écrire que l'ambition Italienne 
me parait légitime, et que notre devoir est de la 
seconder. Le gouvernement français, fidèTe à ce 
point de vue, et protecteur des Serbes au même 
titre que le Cabinet italien lui même dans les 
présentes circonstances, me parait Être en position 
d'intervenir heureusement pour la fixation d'un 
accord, l'intérêt commun étant de favoriser et 
d'accroître le développement des relations commer-
ciales à l'avantage des deux parties. 

Si ceux qui exercent chez nous la réalité de 
l'action diplomatique procurent à la Quadruple-
Entente le bénéfice d'un tel arrangement, leur 
temps n'aura point été perdu, et si le prince de 
Serbie, notre visiteur, peut profiter de l'autorité 
qui lui aura été ainsi acquise pour faire enten-
dre à MM. Salandra et Sonnino qu'en ne peut 
sérieusement nous parler d'une unité d'action de 
la Quadruple-Entente, sans une quadruple décla-
ration de guerre hors de laquelle il ne pourrait 
y avoir une égalité de situation-..au Congrès fi-
nal qui serait d'une triple paix seulement, je lui 
en garderai une vive reconnaissance. 

La Victoire. — Réflexions d'un pékin. — De 
M. G. Hervé. 

J'ai déjà signalé cette merveilleuse organisation 
de nos services automobiles, qui fait honneur a la 
fois à notre généralissime, à notre état-major, et 
aux poilus de l'automobile. Sans elle, Verdun était 
perdu irrémédiablement. C'est cette "organisation 
qui nous a permis de parer le coup, c'est son ad-
mirable fonctionnement qui explique, comme dit 
le récit officiel, que nous ayons pu nourrir métho-
diquement nos lignes de défense et amener, sans 
heurts, sans fausse manœuvre, sans anicroche, des 
milliers et des milliers d'hommes, qui ont agi 
selon les prévisions de notre état-major. Tout est 
bien qui finit bien. 

N'oublions pas que quand nos renforts sont ar-
rivés à Douaumont, le 26 février, U était « à moins 
cinq », comme disent les poilus. 

Sans doute, une voie ferrée peut être détériorée 
par un marmltage, mais des équipes de sapeurs 
ne sont pa$i. longtemps non plus à réparer les 
voies abîmées, 

La constatation qu'on peut faire ne diminue en 
rien la reconnaissance de la Nation pour les chefs 
militaires qui viennent, en brisant l'offensive al-
lemande sous Verdun, de remporter sur l'ennemi 
une victoire, qui, si elle se confirme, et si elle se 
consolide, aura autant do retentissement dans le 
monde que la victoire de la Marne elle-même. 

Mais 11 est bon que l'opinion publique sache 
que nous n'avons pas encore atteint la perfection 
en matière d'organisation militaire, et que le Par-
lement, ainsi que le gouvernement, veillent bien 
a ce, que notre état-major ne*'s'endorme pals sur 
ses lauriers. 

Victime d'un accident, il se suicide 
pour éviter die souffrir 

Un suicide des plus émouvants, qui a péni-
blement impressionné le voisinage, s'est pro-
duit, avant:hier soir, vers 10 heures, au vil-
lage de la Barasse, dans les tristes circons-
tances que voici : 

Un peu après 6 heures, M. Joseph Cayol, 
âgé de 37 ans, portefaix dans une minoterie 
au quartier Tubet, son travail terminé, en-
fourchait sa bicyclette pour regagner son 
domicile, à la Barasse, en face du dépôt des 
Tramways. M. Cayol, très myope, suivait 
sa droite. H entendit venir un véhicule, mais 
ne le vit pas. 

Croyant se garer, il obliqua à gauche et 
alla se jeter contre un boghei qui, lui aussi, 
avait ralenti sa marche. Mais le bicycliste 
fut projeté à terre et grièvement blessé. Le 
conducteur du boghei et les témoins de l'ac-
cident relevèrent le blessé qui fut transporté 
à son domicile, où un docteur fut appeic 
d'urgence auprès de lui. 

Après avoir donné ses soins à l'infortuné, 
le praticien fut interrogé par les membres 
de la famille et des voisines au sujet de 
l'état de M. Cayol. Le diagnostic fut-il en-
tendu par ce dernier ? On le suppose. L'hom-
me de l'art redoutait une -péritonite. 

Quoi qu'il en soit, à ce moment on entendit 
un coup de feu dans la chambre du malade. 
Ce dernier, laissé seul, avait pu prendre un 
revolver et s'en était tiré un coup à la tempe 
droite. La mort avait été foudroyante. 

Hier matin, M. Muffat, commissaire de po-
lice du quartier, était avisé de l'émouvant 
suicide. II se rendit sur les lieux et procéda, 
avec le docteur Bettoux, aux constatations 
médico-légales. 

Le corps du défunt a été laissé au domicile 
de la famille dont l'affliction est des plus 
profondes. — E. L, 

le docteur Ambialet, au siège de YEtrier, S 
9 heures du soir. , . . 

Vendredi 31, à 8 h. 45 du soir, cours d<J 
[• gymnastique. 

Autour de Marseille 
AUBAGNE. — Classe isss. — En vue de la 

prochaine ocnvocatJpn, nVunc iparije-de la classe 
ISSS, le marre d^Aunagife' fient d'inviter les hom-
mes de la dite classe , à se présenter du 25 au 30 
mars courant à la mairie, porteurs de leur livra* 
de famille. 

Dons. — L'association anglaisa « French Woun~ 
ded Emergency Fund », do Londres, qui a pouïi 
déléguée dans le Midi Mme Fagan, a fait remet-
tre avant-hier jeudi, par cette dernière, avec .le» 
meilleurs vœux de la Société, a la formation sa-
nitaire bénévole de l'hôpital-hospice, pour les ma. 
lades et blessés militaires de cet établissement • 
une certaine quantité de chemises, chaussettes, gl-
lets de laine, caleçons mouchoirs, ceintures, mu-
settes, cache-nez, bandes, torchons et autres ob-
jets de toilette. 

Les administrateurs de l'établissement, auxquel» 
nous nous joignons, adressent a cette généreuse 
association leurs plus vifs remerciements. 

Trianon-Cinéma. — Ce soir et dimanche, mati-
née et soirée. 

Chronique Locale 
A la Faculté des Sciences, ce soir, samedi, 

à 9 heures, conférence publique de la Société 
de Géographie sur : <t Les ressources. du Ma-
roc », par M. Geoffrot Saint-Hilaire, inspec-
teur de l'agriculture au Maroc, avec projec-
tions lumineuses. 

Avis aux souscripteurs à l'Emprunt Na-
tional. — En raison du transfert prochain 
des bureaux annexes de la rue Sylvabelle à 
la Trésorerie Générale, rue Mon'tgrand, 58, 
les porteurs de récépissé de l'Emprunt Na-
tional 5 % sont invités à se présenter dans le 
plus bref délai pour retirer leurs titres pro-
visoires. 

Grand Conseil de la Mutualité. — n est 
rappelé à MM. les présidents, syndics et délé-
gués des sociétés de secours mutuels adhé-
rentes à l'Union départementale des Bouches-
du-Rhône que l'assemblée générale statutaire 
aura lieu demain dimanche, 26 mars, à 9 heu-
res et demie très précises du matin, à la 
Maison de la Mutualité, Marseille, 

A 10 heures et demie, après l'assemblée, 
conférence sur a Le Devoir Social », par 
MM. Barberet, Viet, Olivier et Ixnard. 

Dramatique discussion dans une usine. — 
Avant-hier après-midi, à l'usine Concordia, 
aux Crottes, à la suite d'une discussion pro-
voquée par. ..une. question;.de. .travail,, .le., jour^ 
nalier Kidane Ali, 28 ans, demeurant rue 
Danton, 8, frappait d'un coup de barre de 
bois à la tête son collègue Pala Paul, 32 ans, 
boulevard Tressemannes, 5, qui fut assez 
grièvement blessé. Zidane fut arrêté. Il a été 
écroué. Le blessé, après avoir reçu des soins 
dans une pharmacie voisine, fut reconduit à 
son domicile. ^ 

PATES FARCIES, Conserves Rossïnï, 6, r. Rome 

Mouvement des Ports. — Le mouvement 
d'entrées dans les ports de Marseille a été, 
hier, de 12 navires parmi lesquels nos signa-
lerons : 

Arrivées : le Corslca, Compagnie Fraissinet, ve-
nant de Nice, avec 12 passagers et 1S2 tonnes di-
vers ; le vapeur norvégien Alus, de Tyne, avec 
1.700 tonnes de charbon ; le voilier italien Vnlone, 
de PaJerme, avec 220 tonnes de bois ' ; le vapeur 
anglais Mlguel-de-Larrinaga, de Alexandrie, avec 
1.400 tonnes divers ; le vapeur Ibcria, Compagnie 
Fraisstaet, de Nice, avec 50 tonnes de bols, char-
bon et divers ; le vapeur anglais Sardinla, de 
Kobé, avec 65 passagers et 4.S61 tonnes dont 361 
tonnes arachides, savon, étain. pour Marseille ; 
le vapeur anglais Canges de Philadelphie, avec 
5.584 tonnes de blé. 

Les Serbes à Marseille. — Dans le courant 
de l'après-midi d'hier, 400 Serbes qui se trou-
vaient au Frioul depuis quélque temps, ont 
été amenés à Marseille. Deux chaloupes les 
ont débarqués au fort Saint-Jean. Un établis-
sement sanitaire de la banlieue a reçu,, un 
certain nombre d'entre eux ; les autres atten-
dront de passer un Conseil de revision, puis 
seront dirigés sur l'armée. 

Rapatriement de naufragés. — Le paquebot 
Yille-de-Tunis, de la Compagnie Transatlan-
tique, arrivé d'Oran au cours de la nuit 
d'avant-hier, avait, parmi ses passagers, 15 
naufragés du navire italien Flora. Le Flora 
s'était perdu samedi dernier non loin d'Oran 
pendant une tempête. Les naufragés seront 
rapatriés par les soins du consul général 
d'Italie. 

Discussion qui aurait pu avoir des suites 
graves. — Hier, à 2 heures, une discussion 
s'élevait sur le quai des Vitrés, entre Pierre 
Lansioni, chef d'équipe de la Société du Tra-
fic Maritime, et un journalier, Pujol Dama-
de, qui réclamait des heures supplémentai-
res que Lansioni croyait ne pas devoir solder. 
La discussion s'envenima et Pujol sortit un 
revolver de sa poche. Lansioni voulut le 
désarmer mais, pendant qu'il le saisissait au 
poignet, le coup partit. Fort heureusement, la 
balle n'atteignit personne. Néanmoins, Da-
made Pujol a été arrêté. 

Les chevaliers de basse-cour.— L'autre nuit, 
par escalade, des malandrins se sont intro-
duits dans la basse-cour de M" Bauda Orsola, 
vallon de Saint-Henry. Ils s'y sont emparés 
d'une vingtaine de poules valant cent francs. 

Elle quêtait, elle avait tort, — La Sûreté 
arrêtait, hier, une femme costumée en reli-
gieuse qui, munie d'un brassard, quêtait au 
profit des Œuvres de bienfaisance pour nos 
soldats, prétendait-elle. En réalité, elle encais-
sait pour elle-même. Et elle avait ainsi com-
mis de multiples escroqueries. Conduite à la 
Sûreté, elle déclara se nommer Kakeyra Ma-
rie-Louise, 50 ans, ancienne religieuse. Elle 
a fait les aveux les plus complets. Elle a été 
écrouée. ^ _ 

Avec une fantaisie du meilleur aloi et qui 
ne peut manquer d'obtenir un plein succès, 
notre spirituel confrère le Bavard publie au-
jourd'hui une série d'articles où l'actualité 
le dispute à l-'humour. Tout le monde voudra 
lire ce numéro qui se recommande en ou-
tre par une amusante caricature de Bla-
che. ^ 

MM. E. et Charles Baron, directeurs de la 
Société des Oléonaphtes, ont versé à la Caisse 
de retraites des Sapeurs-Pompiers, la somme 
de deux cents francs, à la suite de l'incenu, 
qui s'est déclaré dans leur usine, boulevard 
National, 386, le 9 du courant. 

« L'Etrier » (S. A. G.) — Ecole spéciale 
de préparation militaire de cavalerie. — Di-
manche 26, à 7 h. 15, cours d'équitation aux 
mandes du 6e hussards, hippologie ; à 10 
heures, cours de tir et fortifications au stand 
Dutfroy, à Saint-Giniez. 

Mercredi 29, à 8 h. 45 du soir, cours de 
gymnastique, salle rue d'Isoard, 43. 

Jeudi 30, cours d'hygiène, professé par M. 

Au CONSEIL DE 6UERRE DE LA 16e REGIQH 

L'Affaire Straudo 
Condamné à Marseille à cinq ans des 

réclusion, le président du Syndical 
des bouchers indépendants 

de Nice est acquitté à 
Montpellier 

Montpellier, 24 Mar3« 
Sur renvoi du Conseil de révision, le Corf* 

seil de guerre de la 16e région a acquitté la 
président du Syndicat des Bouchers Indé-
pendants de Nice, M. Straudo, condamné & 
Marseille à 5 ans de réclusion pour abus da 
réquisition. 

M. Jacquin-Lêopold Rojat, soldat au 22e cox 
lonial, est cité à l'ordre de la division : ' Mi-
trailleur, sur le front depuis le début de la' 
campagne. Modèle de courage, de bonns 
humeur et de modestie. S'est encore fait re-
marquer par sa bravoure aux combats de fê« 
vrier dernier ». 

Le soldat Salicis Roger, matricule 1456, 
classe 1900, téléphoniste au IIIe d'infanterie,: 
est cité à l'ordre de la brigade : « Pendant! 
les journées du 21, 22 et 23 février 1916, est 
allé, de plein gré, réparer les lignes télépho* 
niques sous un bombardement des plus vio< 
lents. Soldat très brave et très courageux qui 
est sur le front depuis le 12 septembre 1914 
et qui a toujours fait vaillamment son de< 
voir, » 

Gir û'Ussises des BGucîîes-âu-BîiônB 
La session ordinaire du deuxième trimes< 

tre de 1916 s'ouvrira à Aix-en-Provence ld 
lundi, 3 avril prochain, sous la présidence, 
de M. le conseiller Laugier. 

Voici la liste des jurés appelés à siéger du* 
rant cette session : 

Jurés titulaires : MM. Garcin Léon, employé d« 
commerce à Alleins; Guy Gharles-Joseph-Etienne, 
employé, rue Audimar 4 ftfs, Marseille ; Bœuf An« 
toine-Marie-Louls, quincailler, La Ciotat; Guien Al-
fred, cultivateur, Rognes; Batard-Razelière Alexan-
dre, ingénieur, rue Montaux, 14, Marseille; Bour-
guignon Antoine, retraité, rue Chateaubriand .55, 
Marseille; Mouraille Marius-Alfred, chapelier, 
place Saint-Michel, 59; Clémencier Anatole-Lau« 
rent, retraité, avenue Montmajour 27, Arles; Jugyj 
Alexandre, propriétaire à Cornillon ; Chevalier Fré-
déric-Henri, entrepreneur, rue Mansart. Arles; Ba« 
gnol Albert, chef de section au P.-L.-M., Istresj 
Joubert Louis, cultivateur, Aureille; Astruc Pierre, 
rentier, chemin de Cassis, La Penne; Guiot An-
toine-Marie, négociant, boulevard de la Républi-
que, 22, Aix-en-Provence; Liardet Alexis, proprié-
taire, Orgon ; Germain Sauveur, retraité, Château-
neuf-les-Martigues ; Chauvin Emile-Pascal-Marie, 
propriétaire, rue Paradis 503, Marseille; Garcia 
Augïfs'te-Pierre, typographe, rue de la Fontaine, 1, 
Aix-en-Provence; Borel Jules-Emile, vins, rue Con-
solât, 54, Marseille, Clément Albert-Ëugène, con-
trôleur des tramways, rue Roca, 8, Saint-Giniez a 
Larrat Joseph-Raphaël, avocat, rue Saint-Ferréol, 
75, Marseille; Bédouin Gabriel-Emile-Joseph, em-
ployé, rue Paradis, 303, Marseille; Bezombes Char-
les-J.-B.-Albert, bureau de location, boulevard da 
la Liberté, 25, Marseille; Bertrand Pierre-Paul, 
contremaître, chemin' du Rouet, 64, Marseille; Jul-
lien Toussaint-Baptistin, propriétaire, La Des-
trousse ; Garisson Alexandre-Charles, directeur da 
Tuileries, allées de Meilhan. 1, Marseille; Bien 
Louis, négociant, Salon ; Begnigni Dominique, re-
traité, rue Pontevès, 4, Marseille ; Féraud Au-
gustin, retraité, Les Pennes; Gouirand François-
Marius, marchand de vins, Marignane; Collet Elie-
Jean, entrepreneur, rue du Muguet, 14, Marseillej 
Lévêque Henri-Jacques, ferblantier, rue Jouvène, 
10, Arles; Aubert Paul-Marius, boulanger, rue Es-
pérandleu, 2, Marseille.; Arnoux Aimé-Eugène-Al-
bert, boucher, boulevard de la Madeleine, 131, Mar-
seille; Giraud Henri, rentier, Septèmes; Audier 
J.-B., pâtes alimentaires, rue d'Isoard, 10, Mar-
seille. 

Jurés supplémentaires : Bevançon Paulin-Eu-
gène, courtier, cours Sextius, 24; Eyguesier J.-B., 
employé, rue Vanloo, 1S; Guien Frédéric, agent 
d'assurances, rue du Bœuf, -4; Risso Henri, em-
ployé, rue des Tanneurs, 13, tous à Aix. 

Nous publierons' ultérieurement le rôle deà 
affaires. 

LES PENSiÛlISJDE LA MARINE 
L'administrateur en chef de 2e classe, chef 

du quartier de Marseille, informe la popula-
tion maritime que le paiement des pensions 
sur la Caisse des Invalides de la Marine (1er 

trimestre 1916) aura lieu dans l'ordre indi-
qué ci-après : 

Veuves et orphelins 
Samedi 1er avril 1910. — Matin, du n° 1 au 

n° 1.631 ; soir, du n° 1.632 au n° 2.412. 
Mercredi 5 avril 191U. — Matin, du n° 2.413 

au n° 2.985 ; soir, du n° 2.9S6 au n° 3.416. 
Vendredi T avril 1916. —- Matin, du n° 3417 

au n° 3.801 ; soir, du n° 3.802 et suivants. 
Retardataires. — Lundi 10 avril 1916, le 

soir seulement ; mardi 11 avril 1916, le soir 
seulement. 

Hommes 
Lundi S avril 1910. — Matin, du n° 1 au n« 

6.527 ; soir, du n° 6.528 au n° 7.331. 
Mardi i avril 1910. — Matin, du n° 7.332 au; 

n° 7.981 ; soir, du n° 7.982 au n° 8.611. 
Jeudi 6 avril 1916. — Matin, du n° 8.G12 au 

au n» 9.065 ; soir, du n" 9.066 au n° 9.501. 
Samedi 8 avril 1916. — Matin, du n» 9.503 

au n° 9.927 : soir, du n» 9.928 et suivants. 
Retardataires. — Lundi 10 avril 1916, le ma-

tin seulement-; mardi 11 avril 1916, le matin 
seulement. 

Hors le cas de force majeure, dûment éta-
bli par les intéressés, il ne sera fait aucun 
paiement sur certificat de vie aux dates ci-
dessus indiquées soit individuellement, soii 
par mandataires. 

PARTI SOCIALISTE (S. F. I. 0.) 
Commission d'étude et de solidarité 

On nous communique : 
La Commision s'est réunie jeudi 23. â 6 h. 30. 

Assistaient à cette réunion, en outre des membres 
de la Commission, de nombreux militants, parmi 
lesquels il convient de citer un camarade mobi-
lisé, venu du front en permision et un membre 
du Parti socialiste serbe. 

Lecture est donnée de l'ordre du jour dans le-
quel le camarade rapporteur a résumé son point 
de vue sur la question de la vie chère et groupé 
les mesures qui lui semblent en constituer la so-
lution immédiate et au moins partielle. Une discus-
sion pleine d'animation s'engage sur cet ordre 
du jour, au cours de laquelle d'autres méthodes 
sont encore préconisées pour agir directement en 
faveur des intérêts de la population marseillaise 
et collaborer aux travaux plus larges du Comité 
d'action de Paris. 

Après les explications très intéresses présen-
tées par les camarades qui en font partie sur le» 
attributions et les pouvoirs de la Commission dita 
de la Vie chère, la Commission d'étude et de' soli-
darité décide de solliciter le concours de cette Com-
mission et de lui exposer, dans une lettre qui sera 
rendue publique, les moyens par lesquels elle pour-
rait étendre son action et la rendre plus elflcac1. 

Elle décide, en outre, d'inscrire la discussion da 
cette importante question a l'ordre du jour da 
l'assemblée générale des sections qui aura lieu di-
manche 2G du courant, à 2 h. so au bar Blanc, 
HA, boulevard Dugommier. Elle informe les cama-
rades que cette assemblée doit se confondre aveO 
celle dont le bureau fédéral a déjà fait annoncer 
la convocation et elle insiste vivement auprès des 
élus et des mllitanis pour qu'ils se iE5sent un de-
voir d'y assister. 
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LaImpDt sur lesjîices de Guerre 
Une réunion à la Chambre de Commer-

ce. — Les desiderata des Commer-
çants. — Ils demandent l'exten-

sion de l'impôt à tous ceux 
qui ont bénéficié de 

l'état de guerre. 
La Chambre de Commerce de notre ville 

convoquait hier après-midi, au,Palais de la 
bourse, les notables commerçants et indus-
triels marseillais à l'effet d'examiner le pro 
jet de loi instituant un impôt sur les bénéfi-
ces de guerre, projet de loi adopté par la 
Chambre des Députés le 22 février dernier. 

11 est hors de doute que cette réunion, pro-
voquée par la création de ce nouvel impôt, 
dont la légitimité n'est pas discutable, ne 
tendait pas seulement à en examiner le fonc-
tionnement mais aussi et surtout à trouver 
les moyens d'en adoucir les rigueurs. 

Près de trois cents personnes composant 
l'élite du commerce et de l'industrie de no-
tre ville avaient répondu à l'appel de la 
Chambre de Commerce et c'est devant une 
salle comble que s'est ouverte la séance que 
présidait M. Artaud, assisté de MM. Lombard 
et Romuald Giraud, vice-présidents ; Frédé-
ric Bonn et Emilien Rocca. 

La thèse qu'a développée non sans élo-
quence M. le président Artaud devant l'assis-
tance attentive peut se résumer aux deux 
points principaux suivants. En premier lieu, 
l'impôt sur les bénéfices de guerre ne doit 
pas frapper seulement ceux qui tirent direc-
tement profit de l'état de guerre — tels les 
industriels et commerçants, devenus fournis-

- seurs ou travaillant pour le compte de l'ar-
mée ou de la marine — mais il doit égale-
ment frapper ceux qui, d'une façon peut-être 
Indirecte mais assurément évidente, ont réa-
lisé des bénéfices exceptionnels du fait de la 
guerre. 

L'économie de ce projet est séduisante : 
elle est en même temps juste et personne ne 
saurait manquer de s'y associer. Elle ne fait 
d'ailleurs que renforcer l'idée louable qui a 
présidé à la création de cet impôt nouveau. 
Cependant, sera-t-elle de nature à faire dimi-
nuer le taux adopté par la Chambre et actuel-
lement soumis à l'appréciation du Sénat î 
Ceci est un résultat que peuvent espérer ceux 
qui réclament mais qui n'est cependant en-
core que dans le domaine des hypothèses 
possibles. 

Le deuxième point abordé par M. Artaud 
consiste à combattre toute inquisition fiscale 
dans l'application de la loi. 

Nous estimons avec M. le président Artaud 
que toute inquisition vexatoire ne doit pas 
et ne peut pas peser sur ceux qui seront 
frappés par l'impôt sur les bénéfices de 
guerre, mais il est hors de doute, d'autre 
part, que cet impôt ne peut avoir son plein 
effet que si l'Etat se réserve un droit de con-
trôle et applique de fortes pénalités à ren-
contre de ceux qui se rendraient coupables 
de déclarations erronées. 

Mais cette théorie, qui est la nôtre, ne pa-
raît pas devoir rallier la majorité de l'assem-
blée puisqu'elle adopte la manière de voir de 
M- le président. 

Après M. Artaud, prennent ensuite la pa-
role pour discuter certains points de détail 
du projet de loi MM. Jean Dufour, président 
du Svndicat des Cuirs et Peaux ; Dominique 
Piazza, négociant ; Aimé Gardair, adminis-
trateur-directeur de la Compagnie Générale 
des Produits Chimiques dd Midi ; Henri Ras-
tit, président de la Chambre Syndicale des 
Huiles et Graisses Industrielles. Puis, la séan-
ce est levée vers 5 heures. 

En somme, cette réunion, qui avait pour 
tendance de demander aux pouvoirs publies 
certaines modifications au projet de loi ds 
l'impôt sur les bénéfices de guerre, ne fait 
qu'en démontrer toute le bien-fondé. 

Devant les dépenses énormes qui sont né-
cessitées par la guerre, le gouvernement a 
l'impérieux devoir aujourd'hui de rechercher 
les moyens qui lui permettront de la pour-
suivre victorieusement jusqu'au bout. 

L'impôt sur les bénéfices de guerre n'a été 
créé que dans ce but, nul ne l'ignore. Aussi 
bien ne doutons-nous pas que tous ceux qu'il 
atteint sauront comprendre qu'en l'acceptant 
ils ne feront qu'accomplir leur devoir patrio-
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Appel de la_G|asse 1888 
Le maire de Marseille a l'honneur de faire 

connaître aux Kommes de la classe 1S88 que 
le gouvernement a décidé de convoquer une 
partie de cette classe le 31 mars courant. 

Cet appel portera sur les catégories ci-
après : 

1° Célibataires ; 
2° Mariés, veufs et divorcés sans enfants 

vivants. Seront considérés comme enfants 
vivants dans la classification à établir des 
pères de famille à convoquer, les fils tués 
à l'ennemi ou morts des suites de blessures 
de guerre. 

En vue d'établir leur situation de famille, 
les intéressés devront se présenter, du 25 au 
30 du courant, au bureau militaire de la 
Mairie, place Villeneuve, 2, au 1er, porteurs 
de leur livret de famille et d'une déclara-
tion écrite et signée, rédigée dans la forme 
suivante : » Je soussigné (nom et prénoms), 
classe 1888, du recrutement de (indiquer le 
recrutement d'origine), demeurant à , dé-
clare : être célibataire marié avec (nom-
bre) enfants ou divorcé avec (nombre) 
enfants. Marseille, le Signature. 

Les déclarations qui seront reconnues faus-
ses donneront lieu à des poursuites judiciai-
res. ■rtg> —————— 

Les obsèques d'an brave 
Les obsèques du soldat Eldin, du 114' régi-

ment d'artillerie ont eu lieu hier à la gare 
Saint-Charles. Les honneurs funèbres ont été 
rendus à ce brave par les représentants de la 
Pitié Suprême, un piquet de soldats en armes. 
Le capitaine de Foresta représentait M. le 
gouverneur. Le corbillard portait l'écharpe 
de la Pitié Suprême et la couronne de lau-
rier aux couleurs tricolores offerte par cette 
Œuvre à tous les militaires morts pour la pa-
trie dans les hôpitaux de notre ville. 

Les soldats Messes en promenade 
Cent cinquante blessés de l'Hôtel-Dieu bé-

néficiaient hier de la promenade organisée 
par le Syndicat d'Initiative de Provence. Les 
confortables voitures de la Compagnie des 
■Tramways les conduisirent en excursion à 
Àubagne. Sur la route, à une station, plu-
sieurs dames leur firent une ample distribu-
tion de fleurs, attention qui a été très sensi-
ble à nos poilus. 

Ceux-ci ont ensuite gagné l'établissement 
Monnier où l'habituel lunch, toujours aussi 
copieux leur a été servi, offert par Mmes Le-
hardy et Monnier. 

Les soldats purent ensuite apprécier les su-
perbes fruits apportés par les dames du mar-
ché central 

Le retour s'effectua par la Corniche après 
qu'ils participèrent à une distribution de ci-
garettes offertes par l'Association des Profes-
seurs du Lycée. 

Les blessés militaires aux bains 
de mer chauds 

Le Comité de secours au soldat et d'assis-
tance au prisonnier a fait accompagner hier, 
à l'établissement du Roucas-Blanc, une soi-
xantaine de blessés militaires en traitement 
dans diverses formations de notre ville, et 
désignés par les médecins-majors traitants 
pour bénéficier des salutaires bains de mer 
chauds, généreusement offerts par M. Lee, 
propriétaire du Roucas-Blanc. Après le bain, 
les blessés ont été amenés en promenade par 
les voitures mises généreusement à la dispo-
sition du Comité, par la Compagnie des 
Tramways. 

Œuvre des Marraines 
Le Comité d'assistance aux soldats des ré-

gions envahies rappelle aux nombreuses per-
sonnes qui, depuis la création de l'Œuvre des 
Marraines en mai 1015, ont adopté un de ces 
soldats abandonnés, que l'Œuvre s'occupe de 
la recherche des familles. Le Comité aurait 
besoin de connaître les changements d'adres-
ses de chaque filleul, et serait reconnaissant 

aux marraines de bien vouloir les lui com-
muniquer au plus tôt. Les journaux publiés 
par les Comités des départements envahis 
sont à la disposition des soldats et de toutes 
les personnes qui désirent les consulter, au 
siège de l'Œuvre, 1, place de la Préfecture, 
de 10 heures à midi et de 3 heures à 7 heures. 

Un des plus grands chefs de notre armée 
héroïque s'entretenant avec les membres 
d'une" mission officielle sur. le front, vient de 
leur dire : 

« Quant à vous, Messieurs, dites à ceux de 
l'arrière qu'ils travaillent, qu'ils travaillent 
nuit et jour, pour nous donner tout ce qu'il 
faut. Le reste, c'est notre affaire ». 

Oui, nous devons tous agir pour que nos 
soldats aient tous les approvisionnements, 
toutes les munitions, tout l'outillage qu'exige 
la guerre actuelle. 

Notre travail à nous, c'est l'épargne, c'est 
une souscription de plus en plus large aux 
titres émis par la Trésorerie, et nous devons 
nous attacher à donner constamment au Tré-
sor les ressources dont il a besoin. 

Nous pouvons les fournir en transformant 
nos disponibilités en lions et en Obligations 
de la Défense Nationale. 

Placement temporaire avantageux, c'est ce 
qu'offrent les Bons 4 % à trois mois et les 

Bons 5 % à six mois et a 1 an. Placement 
plus avantageux encore, c'est ce que re; 
sentent les Obligations 5 % remboursables au 
plus- tard en février 1925. 

Tous ces titres donnent des intérêts exempts 
d'impôts, payables d'avance, et afin que nous 
puissions tous concourir à la lutte engagée, 
il a été créé des Bons de 5 et de 20 francs 
qu'il est possible de se procurer dans tous 
les bureaux de Poste. 

LES SPORTS 
FOOTBALL-ASSOCIATION 

LES GRANDS MATCHES 
Marseille contre ses étrangers. 

La Commission de football association organise 
pour demain un grand maton de football qui met-
tra aux prises la sélection des meilleurs players 
étrangers. 

Ce matc-h servira de dernière mise au point a la 
sélection du Littoral qui matchera le dimanche de 
Pâques l'équipe première de l'Olympique, pour 
la « Journée du Poilu Sportif ». 

L'intérêt de la rencontre de demain n'échappera 
à personne. 

Voir Jouer 22 hommes choisis entre les meilleu-
res unités du moment, voir sur le terrain 22 
Joueurs dignes du surnom de maîtres du football, 
tel est l'attrait du great event de demain. 

AJoutoas qu'il aura lieu sur le merveilleux 
grand olympien, avenue du Parc-Borély. 

COMMUNIQUE OFFICIEL 
Paris, 24 Mars. 

Le gouvernement fait, à 23 heures, ïe communiqué officiel suivant : 

En Argonne, à la suite de l'explosion d'une de nos mines, à Vau-
quois, l'ennemi a attaqué et a réussi à prendre pied un moment dans 
notre tranchée de première ligne. Il en a été chassé aussitôt par une 
contre-attaque, au cours de laquelle nous avons fait une trentaine 
de prisonniers. 

L'activité de notre artillerie continue à être intense sur les voies 
de communication ennemies en Argonne orientale et sur le bois de 
Malancourt-Avocourt. 

Dans la région au nord de Verdun, aucun événement important à 
signaler au cours de la journée,, en dehors d'un bombardement in-
termittent de nos deuxièmes lignes, à l'ouest et à l'est de la Meuse, 
auquel nos batteries ont énergiquement répondu. 

Au nord-est de Saînt-Mihiel, un tir de nos pièces à longue portée 
sur la gare de Vigneulles,a donné de bons résultats. Un hangar a été 
démoli et un train qui se trouvait en gare a fait explosion. 

Paris, 24 Mars. 
Lé Journal Officiel publie ce matin, un dé-

cret portant ouverture de la voie directe pour 
l'acheminement des colis postaux à desti-
nation de la Russie d'Europe, de la Russie 
d'Asie, de la Roumanie et la Perse et des bu-
neaux-russes- de la- Mandchourie septentrio-
nale. * 

Bans les Flandres 

Le Havre. 24 Mars. 

Le gouvernement belge fait le communiqué 
officiel suivant : 

L'artillerie a été assez active de part 
et d'autre, surtout dans le secteur de 
Dixmude.. 

Lutte à coups de bombes dans la ré-
gion de la Maison-du-Passeur. 

ommuniqué 
Londres, 24 Mars. 

Le général Haig fait le communiqué sui-
vant ; 

L'ennemi a fait exploser des mines la 
nuit dernière et aujourd'hui près de 
Cuinchy et au nord du canal de La Bas-
sée sans causer de dommages. 

Nous avons bombardé des tranchées 
ennemies au sud du canal de Comines. 

La Réeoipse in Mm 
LEGION D'HONNEUR 

ET MEDAILLE MILITAIRE 
Paris, 24 Mars. 

Sont inscrits aux tableaux spéciaux de la 
Légion d'honneur et de la Médaille militaire : 

Légion d'honneur. — Pour officier : Delattre, 
chef de bataillon, 130* infanterie ; Vuillemot, colo-
nel commandant une brigade d'infanterie. 

Pour chevalier : Vandelle, lieutenant pilote, es-
cadrille C. 13 d'une armée -, Camus de la Gul-
hourgère, capitaine 297* infanterie ; Morel, sous-
lieutenant. 112" infanterie. 

Médaille militaire. — Delorme, sergent 275- In-
fanterie ; Bland, sapeur, 7* génie ; Blbollet, Ronat, 
Bcrlioux, Jammes, soldats 140' infanterie ; Bra-
chon, caporal et Riousset, sergent, 140* infanterie ; 
Chaillol, sergent ; Berthinier, Viallaz, soldats, 
359" infanterie ; Laurent, adjudant, 240' infante-
rie ; Kogier, soldat 58' infanterie ; Labro, chas-
seur 70' bataillon ; Monte, chasseur 30" bataillon 
alpin ; Gevaudan, sergent et Blanc, soldat 261" 
Infanterie ; Dessus, chasseur. 24' bataillon alpin; 
Boutin, soldat 112' infanterie ; Bonnet, sergent ; 
Rouannet, caporal ; Barthes, Rouzaire, soldats 
142' infanterie • Chauzy, adjudant : Charre, ca-
poral ; Franceschi, Granon, Ristori, soldats 173' 
infanterie ; Andrino, sergent, 112' infanterie ; Bru-
nettl, soldat 103" infanterie ; Blanc, caporal, or 
infanterie ; Astier et Berthouse. soldats 01" Infan-
terle ; Sarais, soldat 53* infanterie ) Daury, sol-
dat 81" ifnanterle. 

L'éclairage des villes 
va encore être réduit 

Paris, 24 Mars. 
La réduction de l'éclairage des villes, mo-

tivée par la nécessité de réserver les ap-
provisionnements de charbons aux usines 
de la Défense Nationale, avait déjà, au 
mois de juillet de l'année dernière, fait 
l'objet d'instructions de la part du minis-
tre de l'Intérieur aux préfets et aux muni-
cipalités. 

D'accord avec son collègue des Travaux 
Publics, M. Malvy vient de renouveler ces 
instructions, en signalant que la Commis-
sion de répartition des combustibles, qui 
siège au ministère des Travaux Publics, a 
émis le vœu que la réduction de l'éclairage 
dans les agglomérations urbaines soit pros-
crite dans une mesure encore plus large, 
afin de rendre disponible une DIUS grande 

quantité de charbon pour les besoins de la 
Défense Nationale. 

afaille 
de V@r 

Les opérations d'hier 
Pas de modification à la situation. 

Le plan allemand. — Un bel 
exploit de notre artillerie. 

Paris, 24 Mars. 
La journée de vendredi n'a amené au-

cune modification dans la situation devant 
Verdun. L'infanterie allemande, qui n'a plus 
fait aucun mouvement depuis ses assauts 
du 22 au pied du mamelon de Hautcourt, 
n'a manifesté, aujourd'hui encore, aucune 
velléité d'offensive et seule l'artillerie a con-
tinué d'agir sans interruption dans les deux 
camps. 

De notre côté, on signale une recrudes-
cence de nos tirs de concentration sur les 
voies de communication au seuil de l'Ar-
gonne orientale et dans les bois de Malan-
court et d'Avocourt, où l'ennemi, bien à 
couvert dans cette zone forestière, organise 
des bases d'action et rassemble des trou-
pes pour préparer de nouvelles attaques et 
essayer de réparer l'échec éprouvé à la li-
sière de ces deux bois, qu'il n'a pas pu dé-
passer. 

Leur plan initial n'ayant pas réussi, il est 
môme vraisemblable que les Allemands 
transportent progressivement sur la rive 
gauche de la Meuse et vers l'Argonne, Fac-
tion tout d'abord déclanchée sur la rive 
droite, en avant du plateau de Douaumont. 
Par là, ils tenteraient de déborder Montze-
ville par la forêt de Hesse et les bois de 
Cheppy et, par voie de conséquence, de res-
serrer, à l'Ouest, l'encerclement, d'ailleurs 
bien approximatif, de la forteresse dont ils 
prétendent maintenant faire le siège à la 
manière de Sébastopol, comme si notre état-
major allait les laisser ainsi maîtres du 
temps. 

A noter encore un bel exploit de notre 
artillerie à longue portée qui, par un coup 
heureux, a réussi à faire exploser un train 
dans la gare de Vigneulles, au nord-est de 
Saint-Mihiel. , 

L'ennemi de son côté, a bombardé par in-
termittence nos positions de seconde ligne 
sur l'une et l'autre rive. Il se pourrait donc 
aussi qu'il nous ménage, au nord de Ver-
dun, quelques-uns de ses assauts furibonds 
que lui permettent ses dernières disponibi-
lités et le peu de souci qu'il a de les ména-
ger. 

Comme les précédentes, ils se heurteront 
à la résistance opiniâtre de nos armes. 
Comme par le passé, ils aboutiront qu'à 
des résultats bien minimes en comparaison 
des sacrifices formidables que lui coûte cha-
cun de ses inutiles efforts. 

Ce que disent Ses lettres 
des prisonniers allemands 

Voici quelques lettres saisies sur des 
prisonniers allemands, et qui donnent une 
idée de la violence do la bataille. 

Devant Verdun, le 8 mars. — Depuis quel-
ques jours notre marche en avant est arrêtée. 
Nous sommes maintenant auprès du village 
d'Avoncourt (sans doute Avocourt) non loin 
du fort de Vaux. L'artillerie française, dont 
il y a ici une quantité énorme, nous arrose 
continuellement de ses projectiles. Je crois 
que, dans cette guerre, on n'a pas encore pris 
de forteresse aussi puissante que Verdun. Si 
seulement nous l'avions I 

Devant Verdun,le 10 mars.— De la boue, du 
froid, de la pluie, de la neige fondue, nous 
n'en sortons pas, et avec cela campés sur la 
terre nue. Chacun se creuse tant bien que 
mal un trou pour son corns, puis s'enve-
loppe dans une toile de tente et dans son 
manteau, et grelotte toute la nuit. Ajoute à 
cela que nous recevons constamment des 
obus de gros calibre, qui font beaucoup de 

victimes, puisque nous n'avons ni tranchées, 
ni abris. 

Jusqu'ici, nous avons été en deuxième li-
gne, nous passons ce soir en première. Nous 
ne pouvons nous fier le moins du monde à 
notre artillerie lourde. Hier matin, notre di-
vision a pris le fort et le village de Faux 
(sans doute Vaux), mais elle dut se replier, 
parce qu'elle était constamment sous le feu 
de sa propre artillerie. 

La lettre qui précède a été écrite par le 
grenadier M. Eichorn, du 86 régiment de 
grenadiers du VIII8 corps d'armée. 

Une autre lettre datée d'Emmindingen, 
6 mars 1916, dit : 

Nous sommes ici au courant des événe-
ments devant Verdun, car un grand nombre 
de soldats en arrivent dans les ambulances. 
J'estime qu'il en est bien venu 80.000 hom-
mes. On restait pétrifié sur les quais devant 
la quantité. 

D'une lettre venant de Bûle, nous déta-
chons ce passage : « Des malheureux entas-
sés, atrocement blessés. Les trains lais-
sant une traînée de sang- derrière eux, on 
a dû enlever très vite les blessés, et tous les 
trains ne sont qu'une affreuse plainte, qui 
ne peut plus s'oublier ». 

'ifs 
Berne, 24 Mars. 

Télégraphiant du grand quartier général 
allemand, le 22, le correspondant de guerre 
de laGazeHe Populaire de Cologne, écrit en-
tre autres choses : <t L'inflexibilité logique 
avec laquelle notre haut commandement 
cherche a s'acquitter de la tache qui lui est 
assignée de prendre Verdun ». 

Cette phrase mérite tout particulièrement 
d'être signalée et soulignée. C'est la pre-
mière fois depuis trente-quatre jours que 
dure la bataille, que, dans une dépêche alle-
mande venant du grand quartier général, il 
est avoué expressément que le haut comman-
dement allemand s'est assigné pour tâche de 
prendre Verdun. On n'avait jamais parlé jus-
qu'ici que de rectification de front, de déga-
gement de communication stratégiques, de 
mesures préventives contre une grande of-
fensive, etc., mais jamais on n'avait dit que 
l'ordre avait été donné de s'emparer de Ver-
dun. 

L'aveu est précieux à enregistrer. Verdun 
n'étant pas prist le haut commandement al-
lemand aura failli à la tâche qui lui était 
assignée. 

vue à travers 

Paris, 24 Mars. 
Nous avons rassemblé ici quelques let-

tres de soldats sauf une qui .vient de Saloni-
que, et où s'exprime l'amer regret d'être 
exilé de la bataille, elles ont toutes trait aux 
combats qui, depuis le 21 février, se livrent 
sur les deux rives de la Meuse. De quelques-
unes, il a fallu rétablir l'orthographe, pour 
aucune on a corrigé le style. Ceux qui les 
ont écrites sont de classes et d'éducations di-
verses, pourtant qu'elles viennent du front, 
qu'elles viennent de l'hôpital, elles ont, nous 
semble-t-il, une môme beauté, morale et 
sont dignes d'être recueillies par les histo-
riens de cette grande lutte : 

Du front. — Moi qui m'imaginais avoir vu 
quelque chose au mois de juin, c'était de 
l'enfantillage. Cette fois, c'était sérieux. Non, 
il faut être sur place, et à certains endroits, 
pour avoir une idée de ce qui se passe. Je 
t'assure que les Boches font bien les choses, 
mais je t'assure que nous ne les faisons pas 
mal. 

Les promesses du kaiser sont loin de se 
réaliser. Nous avons tous la conviction qu'il 
ne réalisera pas tout ce que iui dicte son 
ambition. Ils sont cloués ces horribles Bo-
ches. Un prisonnier disait en passant ; « Ver-
dun pas pris, guerre finie, moi m'en fous, 
bon courage 1 a 

Autre lettre. — Vous n'ignorez pas la fa-
meuse attaque que les Boches ont entreprise 
sur Verdun. Tout naturellement, il fallait 
que nous soyions là et, bien heureusement, 
car nous avons contribué pour une .bonne 
part a enrayer la terrible offensive. Elle est 
donc arrêtée, mais non sans peine. Jusqu'à 
ce jour, nous avons eu des pertes assez sen-
sibles dans nos batteries, parmi nos hom-
mes et nos chevaux, mais qui ne sont rien 
à comparer auprès de l'effroyable massacre 
accompli dans les rangs allemands. Nos vail-
lants leur ont fauché des hommes qui ne 
peuvent se compter que par milliers. J'ai vu, 
devant nos batteries, les cadavres rester de-
bout sur d'autres cadavres, tellement ils 
étaient nombreux. Le sol était jonché de 
morts et de blessés. Malgré cette hécatombe, 
les Boches revenaient toujours, et toujours 
ils tombaient pour ne plus se relever. 

L'hiver dernier, c'était un paradis vis-à-
vis de cette année, mais ce qui console et 
ce qui redonne un peu de courage, c'est que 
c'est peut-être le dernier de ces terribles hi-
vers que nou-s allons passer dehors, parce-
que je crois que les Boches jouent leur der-
nier atout, et, fort heureusement pour nous, 
ils sont tombés sur un bec. 

Autre lettre. — Je crois .que les Boches ont 
reçu une bonne volée ce coup-ci. Ils n'au-
ront peut-être plus bien envie d'attaquer, car 
ils ont été secoués. Pour le moment, les per-
missions sont supprimées, mais ce n'est rien. 

. Il faut être arrivé au XX' siècle pour voir 
des choses pareilles, et je me demande si 
Dieu est impuissant pour arrêter cette guerre, 
qui est un véritable massacre. En ce moment, 
la lutte est encore très vive, mais j'ai la 
conviction que les Boches n'auront jamais 
Verdun, car leur gros effort a été brisé. Un 
de mes frères est sorti du premier choc, il 
est allé à l'arrière pour se reformer. Mol, 
je monte en ligne, et j'aurais gros cœur de 
falloir lâcher Verdun, que je défends de-
puis dix-neuf mois. 

Lettre d'un blessé. — J'ai été blessé le 
21 dernier, à la cuisse droite, par une balle 
de revolver, en contre-attaquant les Boches 
au bois des Caures (Nord de Verdun). J'ai 
passé à travers un bombardement de qua-
rante-trois heures avant d'être tombé, c'est 
un vrai miracle, et, tu sais, c'est un bombar-
dement effroyable, jamais on n'en a vu 
d'aussi terrible. Partout où l'on pouvait voir, 
ce n'était que flammes et fumée, et avec ça, 
des obus asphyxiants et lacrymogènes en 
veux-tu en voilà. 

Pendant toute une demi-journée, nous 
avons reçu ces gaz, le deuxième jour du 
bombardement. Je crois que l'enfer ne peut 
pas être pire que ça. Des cris, le' tonnerre 
affreux de la mitraille, des chevaux qui se 
sauvent au grand galop, non, je me demande 
comment on ne devient pas fou. Ah ! les pau-
vres copains. 

Dire que nous blaguions au milieu de tout 
ça ! Ah I ils ont eu à faire à forte partie les 
Bodhes. Nous les attendions de pied ferme, 
et à notre première contre-attaque, ils ont 
mis les bâtons. Je les vois encore se sau-
ver. 

C'est à cette première contre-attaque que 
j'ai été blessé, exactement à 10 h. 12 du soir, 
le 21. Ma montre s'est arrêtée à cette heure-là. 
Je me rappelle que j'ai fait quelques pas, et 
alors je suis tombé a genoux, face en avant. 
Mon pantalon et tout ne faisait qu'une tache. 
Je suis resté près de deux heures sur le 
terrain. C'est mon capitaine qui m'a fait re-
lever, il m'avait heurté en passant. Alors, 
j'ai crié, sans cela je restais sûrement là, et 
j'aurais été ramassé par les Boches le len-
demain matin comme presque tous les co-
pains qui ont été blessés là. 

Une lettre de Salonique. — Vous me de-
mandez si je me plais en Grèce. J'aurais cer-
tainement préféré rester en France, mais il 
faut se plaire partout quand il s'agit de dé-
fendre sa patrie et délivrer les siens des bar-
bares. Nous sommes campés en dehors des 
villages, et tout est très cher. Soyez sans in-
quiétude, je ferai mon devoir, comme je l'ai 
toujours fait, et je voudrais voir le dernier 
de ces bandits. ^ ^ 

L'impression du général Pédoya 
Paris, 24 Mars. 

Le général Pédoya, président de la Com-
mission de l'Armée, de retour de Verdun, a 
fait part aujourd'hui-à ses collègues, dans les 
couloirs de la Chambre, de l'excellente im-
pression qu'il rapporte de sa visite au Iront. 

Le général Pédoya a exprimé à ses collè-
gues la confiance que lui a communiquée ses 
conversations avec divers généraux. 

Le président de la Commission de l'Armée 
a cité avec enthousiasme l'état moral de cer-
taines de nos unités engagées en première 
ligne, qui ont refusé d'être relevées dans leur 
ardeur à participer à tous les actes de la 
lutte. _ 

Sur le Front russe 
Communiqué officiel 

Pétrograde, 24 Mars. 
Le grand état-major fait le communiqué 

officiel suivant : 

FRONT OCCIDENTAL. — Dans la ré-
gion de Friedrichstadt, nos éléments 
d'exploration, qui avaient passé la 
Dwinsk, ont enlevé une mitrailleuse en-
nemie. 

Dans le secteur de Jacobstadt, les Al-
lemands, en formation importantes, ont 
lancé des contre-attaques près d'Augs-
tinnof, que nous avons repoussées avec 
succès. 

Au nord-ouest du lac de Vargunek, 
notre offensive se développe. 

Dans la région de Dwinsk, nos élé-
ments avancent, après avoir repoussé 
plusieurs contre-attaques ennemies. 

Dans la région au nord de la bourgade 
de Vidza, dans le secteur de Mèsch-
keUe-Klipy, au nord-ouest du lac de 
Sekly, un combat très acharné, allant 
sur certains points jusqu'à des rencon-
tres à la baïonnette, a été livré au cours 
do la nuit du 23 mars. Malgré le violent 
feu de l'ennemi, nos troupes, par une 
poussée énergique,, ont forcé toutes les 
lignes de barrage des adversaires. 

Dans le secteur de Klipa, une contre-
attaqus allemande a été repoussée. No-
tre artillerie tient sous son feu, en 
maints endroits, la position de l'ennemi 
et lui empêche de réparer les dégâts 
causés. 

Entre les lacs de Narotch et de Vis-
chnevskoe, le combat continue. 

Dans la région de Bliznik-Mokritza, 
nos troupes ont délogé l'ennemi de 
bosquets puissamment organisés et 
fortement protégés par des barrages de 
fils de fer. 

Suivant des renseignements complé-
mentaires, au cours des combats des 
18 au 21 mars, nos troupes ont fait des 
prisonniers, d'abord dans la région du 
nord-ouest de Postava, deux officiers et 
160 soldats ; 2° dans la région du lac Na-
rotch, 18 officiers et 1.255 soldats alle-
mands, enlevant en outre 18 mitrailleu-
ses, 28 lance-bombes de campagne, dix 
lance-bombes à main, deux minenwer-
fer, un obusier de 16 centimètres, 4 pro-
jecteurs, 637 fusils, un caisson renfer-
mant 300 grenades à main, 12 chariots 
de munitions. 

Dans la région du Sud, jusqu'au sec-
teur sylvestre et en Galicie, on signale 
une vive fusiUade réciproque en plu-
sieurs endroits. 

FRONT DU CAUCASE. -*■ Notre pro-
gression continue. 

PERSE. — Au sud du lac d'Ourmia, 
nous avons dispersé quelques détache-,, 
ments turco-kurdes. 

Le kaiser à Vilna 
Pétrograde, 24 Mars. 

Les journaux du soir disent que de grands 
préparatifs sont faits à Vilna en vue de l'ar-
rivée du kaiser, en prévision d'importants 
événements sur ce front. 

La police secrète de Berlin est arrivée à 
Vilna et débarrasse la ville des éléments 
suspects en les envoyant dans les provin-
ces de Radom et de Lomja. 

Les SQGGÊS des armées rosses en Asie 
L'échec de l'aventure germano-turque 

en Perse 
Paris, si Mars. 

Le correspondant particulier du Temps à 
Pétrograde télégraphie : 

Les journaux russes estiment qu'avec l'oc-
cupation d'Ispahan qui constituait leur der-
nier rempart en Perse, l'aventure des Ger-
mano-Turcs dans le royaume du shah peut 
être considérée comme liquidée. 

à ce que la discussion ait lieu en secret, d<* 
vant la Commission du budget. 

Les socialistes ont introduit une motion en 
faveur d'une paix prochaine garantissant 
l'intégrité commerciale territoriale de l'em« 
pire allemand, ainsi que son indépendance. 

Denx vapeurs coulés 
Londres, 24 Mars, 

Le Lloyd annonce que le vapeur anglais 
Fulmar a été coulé. Dix-huit hommes de 
l'équipage ont été sauvés. 

Le vapeur danois Chrislianssund a coulé. 
L'équipage est sauvé. 

Rome, 24 Mars. 
Le commandement suprême de l'armée 

italienne fait le communiqué officiel sui-
vant : v 

Des colonnes ennemies en mouvemenî 
dans la zone du Haut-Astico, à la tête da 
Valdassa et sur les monts à l'est de la 
vallée de Forsina, ont été battues, hier, 
par notre artillerie. Celle-ci a canonnâ 
aussi un train chargé de matériel, en 
gare de Caldonazzo. 

Dans la vaUée du Cordevole, pendant 
qu'une forte tourmente sévissait, nos 
troupes ont étendu jusqu'au Rio-Pos-
tort, la possession d'un contrefort au 
nord-est de Sasso-di-Mozzodi, et ont oc-
cupé aussi les localités de Vallaz et da 
Ruaz, dans le fond de la vallée. 

En Carnie, dans la nuit du 23 mars, 
un détachement ennemi, vêtu de tuni-
ques blanches, a attaqué nos positions 
sur la gauch8 du Rio-di-Lanza (Haut-
Chiarso). Il a été promptement repoussé* 

Sur le front de l'Isonzo, le duel d'ar-
tillerie a continué, hier, avec de longg 
répits imposés par le brouillard et urna 
pluie torrentielle. Notre artillerie a bom-
bardé la gare de Santa-Lucia-Tolmino 
et le viUage de Modroja, où on signa-
lait des mouvements de troupes. 

On toortl italo-anglais 
au sujet des 

laaie des ira 
Elle sévit chez les Allemands 

Paris, 24 Mars. 
Un médecin militaire allemand, le docteur 

Graetzer, a découvert une nouvelle maladie 
infectieuse et contagieuse, qui serait due au 
séjour prolongé dans, la tranchée et à la-
quelle il a donné le nom d'influenza polo-
nica. 

Les premiers symptômes se manifestent 
par des douleurs dans les tibias, puis par 
des accès de fièvre, des douleurs intermit-
tentes et une enflure considérable de la rate. 
D'après le praticien allemand, cette maladie, 
toute spéciale aux tranchées, serait' due, 
comme le typhus, aux piqûres de poux. 

Des journaux allemands, qui récemment 
enregistraient' avec satisfaction et gravité 
l'apparition dans les tranchées françaises 
d'une maladie mystérieuse appelée le ca-
fard, montreront peut-être moins de joie à 
enregistrer la découverte du médecin Graet-
zer. 

Le torpillage du * Tubantia * 
Amsterdam, 24 Mars. 

Le Telegraaf apprend que le baron Schim-
molpenninck, beau-frère de M. de Beaufort, 
qui se trouvait à bord de la Tubantia, a 
déclaré que, peu après le torpillage du bâti-
ment, un radio-télégramme a été reçu à Fles-
singue, annonçant que la Tubantia avait tou-
ché une mine. Or, le capitaine Wystma af-
firme très catégoriquement qu'il a envoyé un 
radiotélégramme disant que la Tubantia 
avait été torpillée ce qui démontre, ajoute le 
Telegraaf, que le sous-marin qui a torpillé 
la Tubantia avait envoyé lui-même ce mes-
sage, déclarant que le paquebot avait ren-
contré une mine. 

Le capitaine ajoute qu'il a envoyé deux 
messages, le premier à Scheveningen, pour 
demander du, secours, et le second u. sa" com-
pagnie, pour annoncer que la Tubantia avait 
été torpillée. Aucun autre message n'a été 
envoyé. 

Les scaphandriers chargés d'examiner l'é-
pave du bâtiment n'ont pas encore réussi à 
la découvrir. 

Le débat an Reichsîag 
anra lien à Unis clos 

Londres, 24 Mars. 
Le correspondant du Daily Mail, a Berne, 

nous télégraphie que par suite de la menace 
socialiste d'exposer la véritable situation po-
litique en Allemagne au cours des débats pu-
blics sur la guerre sous-marine provoqués 
par M. von . Heydebrand.- leader du groupe 
conservateur, et de M. Bassermann, leader 
des nationaux-libéraux, ce dernier a consenti 

Rome, 24 Mars. 
Selon une dépêche de Londres au journal 

Marina Mercantila Italiana de Gènes, un ac-
cord serait intervenu entre l'Italie et l'Angle-
terre au sujet des frets maritimes. La mis-
sion confiée à l'ancien ambassadeur Mayoïi 
De-planches a été couronnée d'un plein succès.. 

Le gouvernement anglais a décidé de met-
tre à la disposition du gouvernement italien 
70 navires, chacun de 5.000 tonnes en moyenne 
pour le transport du blé. Le gouvernement 
italien payera des frets égaux à ceux que 
paye le gouvernement anglais. 

Celui-ci, en outre, s'est engagé à fournir ài 
l'Italie, au moyen de ses propres bateaux, 
cinquante mille tonnes de charbon Cardiff,-
mensuellement, pendant toute la durée de la 
guerre. Ce charbon est destiné aux chemins 
de fer do l'Etat italien. 

Le géDéral Caflorna en Angleterre 
Londres, 24 Mars-

Le général Cadorna a visité, aujourd'hui,, 
. les camps d'Aldershot. 

Les Poursuites contre le Président 
des Alsaciens-lorrains 

Paris, 24 Mars. 
Le capitaine Rivière, rapporteur près la 

3° Conseil de guerre, a clos l'instruction ou-
verte contre Kuentzmann, président de l'As-
sociation des Alsaciens-Lorrains de la rua 
de la Clef. 

Ce dernier est définitivement inculpé de • 
1° Escroquerie ; 2° Infraction à la loi de 1901 
sur les associations ; 3° Abus de confiance : 
4° Certificats mensongers ; 5° Infraction à la 
loi de 1886 sur l'espionnage ; 6° Provocation, 
de militaires à la désobéissance, en vertu de 
l'article 2 de la loi de 1894. M" Kuentzmana 
est inculpée de complicité avec son mari: 
pour escroquerie et abus de confiance. 

L'affaire viendra probablement à la fin du 
mois d'avril devant le 3" Conseil de guerre. 
M» Alexandre Zévaès a été commis d'offlca 
pour assurer la défehse. 

Tanger, 24 Mars.-
L'agitateur Ad-el-Malek s'est réfugié chez 

les Chaouia, fraction des Ghzenaia du Rif.-
Les contingents qui lui étaient restés fidèles 
l'ont abandonné, à la suite de l'échec complet 
de sa dernière propagande. 

Il paraît avoir renoncé momentanément 4 
toute nouvelle action. 

LES ÂFFÂIRESJjU MEXIQUE 
Les troupes du général Carranza contra 

l'Amérique 
Londres, 24 Mars. 

Le Morntng Post reçoit de Washington qua 
M. Wilson et les autorités militaires craignent 
un raid mexicain sur certaines villes de la 
frontière dépourvues de leurs garnisons, et 
qu'ils envisagent sérieusement la campagne 
mexicaine. 

En effet, selon les rapports qui leur sont 
arrivés, un grand mécontentement existerait 
parmi certaines troupes de Carranza, qui au-
raient l'intention de combattre à la fois con-
tre le général et contre l'Amérique. 

REMERCIEMENTS ET AVIS DE MESSE 
(Port-de-Bouc) 

M. et M™ Henri Philibert et leur fille re-
mercient leurs parents, amis et connaissan-
ces des marques de sympathie qu'ils leur ont 
témoignées à l'occasion du décès de Joseph 
PHILIBERT, leur fils et frère regretté et les 
prient d'assister à la messe de sorite de deuil 
qui aura lieu mardi, 28 mars, à 10 heures.-

REMERCIEMENTS ET AVIS DE MESSE 

M" veuve Icard et sa famille remercient 
leurs parents ,amis et connaissances des té-
moignages de sympathie qu'ils ont reçus à 
l occasion du décès de 

Monsieur François ICARD 
Fabricant de caisses 

et les prient d'assister à la messe de sortie 
de deuil qui- sera célébrée mardi, 28 mars a, 
10 heures, en l'église des Réformés. 

AVIS DE DECES 

M. Jean Aicardi, rédacteur au Petit Mar-
seillais, soldat à la 15» section des C O A • 
M- Jean Aiçardi et leur famille, font part 
à leurs parents, amis et connaissances de 
la perte cruelle qu'ils viennent d'éprouver 
en la personne de M'" Simonne AICARDI, 
leur fille chérie, décédée dans la 9° année de 
son âge, rue Chevalier-Roze, 12. Un avis ul-
térieur fera connaître le jour et l'heure des 
obsèques. On ne reçoit ni fleurs, ni couron* 
nés. 

Les membres de la Société « La Bienfal. 
santo » (retraités des chemins de fer) sont 
invites à assister aux obsèques de leur collè-
gue regretté M. André ETIENNE, qui' auront 
heu aujourd'hui, gâ du courant, à 4 heures, 
boulevard National, 110. 
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Une guérison 
qui ne lire pas en longueur 

SI M- Marguerite Morel, notre correspon-
dante de ce jour, a traîné anémique', allant 
chaque jour en s'affaiblissant davantage, 
pendant cinq longs mois, elle reconnaît et le 
oertifle que du jour où elle a pris les Pilules 
Pink sa guérison n'a nn.s tiré en longueur. 

Ci Pierre Petit 

M™ Marguerite Morel n'avait pas été pen-
dant ces cinq longs mois, passés à. souffrir et 
à constater chaque jour les ravages faits par 
le mal, sans se soigner. Elle l'avait fait, au 
contraire, très assidûment, très consciencieu-
sement, mais il en est: de cela comme de tout, 
il y a remède et remède et vous pensez bien 
que si l'on parie partout des Pilules Pink, 
c'est qu'on leur reconnaît une certaine supé-
fiorité, n'est-ce pas 1 Elle n'avait pas encore 
pris le bon remède. Toujours est-il que, lasse 
de souffrir, elle se plaignit un jour'de l'inu-
tilité de ses efforts à la consultation de la 
Mutualité Maternelle de Clichy, car M™ Morel 
habite dans cette ville, 95, boulevard Victor-
Hugo. Là on vit très bien que 'ce qu'il fallait 
à cette pauvre anémique, c'était une bonne 
cure des Pilules Pink. On fit mieux que de 
les lui conseiller, on les lui donna. Quelques 
semaines après, non pas comme par enchan-
tement, car il n'y a là rien que de très hu-
main, mais avec une rapidité qui ne laissa 
pas que d'étonner ceux qui avaient vu 
M™ Morel si malade, les Pilules Pink avaient 

*fait leur œuvre. M" Morel qui n'avait plus 
de sang était de nouveau dotée d'un sang 
riche et pur, source de forces et d'énergie. 

« Vos Pilules Pink, qui m'ont été données 
à la consultation de la Mutualité Maternelle 
de Clichy,. m'ont fait énormément de bien, 
écrit M- Morel. La belle RUérison que j'ai ob-
tenue me fait un devoir d'aider à la propaga-
tion de votre remède si efficace et je vous 
autorise donc à publier mon attestation ». 

Les Pilules Pink sont souveraines contre 
l'anémie, la faiblesse générale, les maux d'es-
tomac, la chlorose, l'épuisement nerveux, la 
neurasthénie. Elles sont en vente dans toutes 
les pharmacies et au dépôt : Pharmacie Ga-
blin, 23, rue Ballu, Paris : 3 fr. 50 la boîte ; 
17 fr. 50 les six boîtes, franco. 

THÉÂTRES, CONCERTS, CINÉMAS 
OPERA MUNICIPAL. — Ce soir, relâche. De-

main dimanche, deux grandes représentations. En 
matinée, dernière de Thaïs, avec Mlle BrOnlet et 
M. Rosclli, de l'Opéra. A 8 h. 15. Mireille .avec 
Mme Berthe César dans Mireille, et M. Codou 
dans Vincent. On terminera par La Navarralse, 
avec Mlle Arrlès et M. Codou 

« UNE NUIT DE NOCES » AU GYMNASE. — Ce 
soir, à 8 h. 30, Vue Nuit de Noces, .l'immense suc-
cès de lou rire qui a obtenu, hier soir, un véri-
table triomphe avec Mmes Sylviane, Germaine 
Ety, MM. ATnaudy, Saint-Marc, et une éclatante 
distribution Demain dimanche, matinée a 2 n. Jt) 
et soirée à 8 h. 30, même spectacle. Location ou-
verte. 

Lundi ïtêglna Badet, dans Sapho, au profit de 
VŒuvre du Souvenir de la France ù ses Marins. 

« LA PORTEUSE DE PAIN » AU CHATELET-
THEATRE. — Ce soir, à 8 h. 15, demain, en ma-
tinée et soirée et lundi en matinée, quatre nou-
velles et dernières représentations du grand suc-
ces La Porteuse de Pain, le- drame si populaire 
de Xavier de Montépin et Jules Dornay. La Por-
teuse de Pain verra certainement se confirmer a 
ces représentations l'énorme et légitime succès 
qu'elle a obtenu à la matinée et a la soirée de 
Jeudi. La locaUon est ouverte. Prochainement : 
Anna Karénine, l'immense succès dramatique. 

ALCAZAR LEON DOUX. — Aujourd'hui, nou-
veaux débuts : Bross Plson, acrobates équilibristes 
des Folles-Bergère; Géo Maline, acrobate comique; 
Clêly Dugay, du Concert Mayol ; la Jolie Mitty, 
danseuse à transformations; les Descliarneux, dans 
un nouveau numéro; le célèbre virtuose à la man-
doline Gabriel, etc., etc. Sur l'écran ; Chariot en 
bombe. Prix d'entrée : 1 franc. 

PALAIS-DE-CRISTAL. — Aujourd'hui, concert 
avec Delril, chanteur a voix; Liane Berthyl, chan-
teuse bohémienne; les Marsan-Castelanne, danseurs 
fantaisistes, et de Valiez, le populaire comique. 
Sur l'écran : Le Collier du bonheur. 

SCENES NOUVELLES DANS « ET APRES T » 
AUX VARIETES. — Ce soir, le grand comique 
Vilbert paraîtra dans ia scène du Bersaglicri, de 
la sensationnelle revue 1915, de Rip, qui obtint 
le triomphe que l'on sait. Et Après ? est toujours 
dotée de son interprétation extraordinaire et 
compte deux scènes nouvelles : Le Patineur excen-
trique et l'Imitation de Chariot. 

Le 1er avril, préssntation de la troupe extraor-
dinaire d'opérette, dans La Poupée. 

CASINO DE LA PLAGE. — Dimanche, matinée 
artistique avec le concours de M. Anders. le célè-
bre jongleur des Folies-Bergère, et une troupe de 
choix. Entrée : 0 fr. 50; fauteuils, 1 fr. 

ELDORADO-CINEMA. — Au merveilleux pro-
gramme actuel : La belle Mercédôs dans L'Aveu 
de Minuit; la dix-septième série des Mystères de 
New-York; Les Vautours; les dernières Actualités 
de la Guerre, etc. 

ARTISTIC-CINEMA. — Nouveau programme : 
Le Chant du Cygne, comédie sentimentale; Une 
Page de Gloire, drame patriotique, et Eittîe au 
Cinéma. . . 

DEMANDES DE RENSEIGNEMENTS 
adressées var les familles 

Henrot Emile, 42' colonial, 16' compagnie, ma-
tricule 8.8S9, blessé évacué le 25 septemhre 1915, est 
recherché par ses parents. Henrot Louis, Le Cannct-
du-Luc (Var). 

vw Raoul-Jules-Théodore Fèvre, sergent au 168" 
d'Infanterie, il" compagnie, 2' section, disparu du 
22 au 25 septembre 1915, au combat du Four-de-
Paris, en Argonne, est recherche par Mme Léon 
Olive, rue Lamartine, 39, Martigues (B.-du-It;). 

Si vous voulez avoir le 

Produit PUÎ", prenez 

smes du 
Lit TUBH DB 20 COMPRIMÉS lfr.50 
LE CACHET DE 50 CENTIGRAMMES : Ofr.20 

EN VCNTIC DAM TOUTES PHARMACIE 

Gsto» t 89, Rue de Miromesnu, PARIS 

TIR ET PRÉPARATION MILITAIRE 
Société Mixte de tir. (Chemin de Mazargues, 9. 

— Dimanche prochain, a 8 h. 30 précises, séance 
de tir, etc., pour le B. A. M. Les élèves devront 
être exacts. Vu le nombre des inscriptions déjà 
retirées les élèves désirant encore faire partie 
de la Société sont invités à se iaire présenter au 
stand à 8 heures, dimanche prochain, Jour de 
clôture des inscriptions. 

La Patriote. — Demain dimanche, 26 du cou-
rant, tir au stand de la Société, au Pharo, à 
9 heures du matin. Pour les élèves cavaliers, équl-
tation au manège du 6' régiment de hussards. 
Réunion a 7 H. 15 du matin devant la caserne 
des hussards. Mercredi et vendredi prochains, 
gymnastique, 43, rue d'Isoard, à 9 heures du soir. 

Le Drapeau. — Préparation au B. A. M. des 
classes 1918 et .1919, toutes armes. Demain, tir et 
équitation. Inscriptions au siège, gymnastique, 
Bertrand-Thavaud, 9, rue d'Arcole. 

Knlaireurs de France. — Programme des cours 
de la semaine : Dimanche 28 mars, pour les sec-
tions de tir et de cavalerie, rendez-vous a 6 h. 45 
très précises au stand du Pharo. Tir. Pour les 
cavaliers, départ à 8 h. 30 de la caserne du 6" 
hussards, sans sac ni canne. Mercredi 29 mars : 
Pour les sections de tir et de cavalerie, cours de 
topographie à la Brasserie Colbert, à 8 h. 30 du 
soir. Jeudi 30 mars : Cours de gymnastique au 
gymnase de l'Ecole marseillaise, rue Barthélémy, 
à 8 h. 30 du soir. Présence indispensable. 

Escadron Marseillais agréé par le ministre de la 
Guerre. — Dimanche, à 7 h. 45 du matin,, équita-
tion au manège du 6' hussards. Mercredi et ven-
dredi, gymnastique, jeudi, hippologie. Prochai-
nement, examen trimestriel Des théories pour 
l'instruction nécesaires a cet égard sont à la dis-
position des élèves, rue Barthélémy, 16, où les 
inscriptions sont reçues tous les Jours. 

Ecole Marseillaise S. A. G. et S. A. M. — Demain 
matin, tir au stand militaire des Catalans, de 
7 à 10 heures pour l'infanterie, èt de 10 heures à 
midi pour la cavalerie; le même jour, à 7 h. 45 
du matin, équitation au manège du 6' hussards; 
a 7 h. 30, section marine, cours pratique, réunion 
a l'embarcadère de la Société. Pour les cours de 
la semaine, consulter le tableau de travail affi-
ché au siège. Prochainement, examen trimestriel. 
Des théories pour l'instruction nécessaire i cet 
examen sont à la disposition des élèves, rue Bar-
thélémy, 16, où. les inscriptions sont reçues tous 
les jours. 

<$> — 

Syndicat des ouvriers typographes. — Demain 
dimanche, de 9 heures à 11 heures du matin, ver-
sement obligatoire des Cotisations hebdomadaires, 
courantes et en retard maintenues par la dernière 
assemblée générale. 

Touristes Marseillais. — Demain dimanche, a 
10 heures, répétition. A 6 heures, réunion de la 
Commission sportive. 

Les Excursionnistes Marseillais partiront demain 
d'Allauc-h a 8 heures pour le sommet de Garlaban; 
de Ohateau-Gombert à S heures pour la Grande-
Etoile; de la Madrague a 9 heures pour la ca-
lanque de Marseille-Veyre (Excursion photogra-
phique). 

La Famille. Société excursionniste, partira de-
main matin à 7 h. 30 du cours Saint-Louis (tram 
Mazargues), et à 8 h. 30 du même point (tram Ma-
drague), pour le Malvallon, et a 9 heures de la 
Bourdonnière, pour le Cirque-du-Lierre et le val-
lon de Figuiôre. Voir détails au siège. 

Les Excursionnistes de Provence partiront : de-
main matin à 9 heures, de Mazargues, pour les 
Fabriques col de Morgiou, Calanque de . Morgiou, 
dîner P. V. O. A 2 heures du cours Saint-Louis 
pour Mazargues. les Fabriques, col de Morgiou. 
Rentrée des deux groupes vers 7 heures. 

ES-o-lletirs. IlF'iaaeirî.ciea? 
Paris, M Mars. — Le Marché a terme a été 

à peu près nul aujourd'hui, mais tout comme pré-
cédemment, le Comptant a bénéficié d'un courant 
d'affaires assez suivi et la tendance générale reste 
très satisfaisante. Notre 3 % Perpétuel fait un 
nouveau bond en avant. Par contre, le 5 % Na-
tional demeure un peu hésitant. A propos de ce 
dernier fonds, rappelons qu'à partir de demain, 
les titres non libérés disparaîtront de la cote. 
Banque de France toujours très ferme. Il en est 
ainsi du Suez. En Actions de Chemins do Fer, 
quelques transactions intéressantes.. Extérieure Es-
pagnole demandée, et . Chemins Espagnols soute-
nus. Rio-Tinto plutôt calme. En Banque, on s'ec-
cupe toujours des Valeurs Industrielles Russes, 
mais peu de Mines d'Or. Sud-Africaines, Valeurs, 
Cuprifères, sans variations appréciables. Debeers 
ordinaire aux alentours de son cours précédent. 

Boarse de Paris du 24 Mars 
3 % Français, 63 25; 3 1/2 % amortissable 90 75. 

5 % libéré, 88 25; 5 % non libéré, 83 25. — Obli-
gation Ouest-Etat 4 %, 400. — Obligation Tuni-
sienne 3 % 1892 , 320. — Argentin i 1/2 % 1911, 
84 50. ■— Dette Egyptienne uniiiée 4 %, 87 70. — 
Extérieur Espagnol 4 %, 93 85. — Japonais i % 
1905 , 84 50. — Russe 5 % 1906 . 85 80 ; 4 1/2 % 1909, 
75 75; 4 1/2 % 1914 libéré, 86 05. — Banque de 
France, 4S50. — Crédit Lyonnais, 1050. — Banque 
de l'Union Parisienne, 590 — Banque Nationale 
du Mexique, 360. — Banque Ottomane, 43S. — Pa-
ris-Lyon-Méditerranée, 980. — Action Andalous, 355. 
Action Nord d'Espagne, 424. — Action Saragosse, 
415. -— Docks et Entrepôts de Marseille, 430. — 
Transatlantique ordinaire, 126. — Messageries Ma-
ritimes, 76 50. — Métropolitain de Paris, 422. — 
Omnibus de Paris, 400 50. — Compagnie Générale 
Française de Tramways, 410. — Canal Maritime 
de Suez, 4040. — Briansk, 334 — Rio-Tinto. 1765. 
— Ville de Paris 1S65 , 522 50; 1871, 363; .1S75, 4(54; 
1S76, 4S7; 1S92, 2G8; 1SS4/96, 269; 1899, 295; i904, 
321 50; 1905 , 334: 1910 3 %. 285; 1912, 224. — Mé-
diterranée 3 %, 340; fusion, 33; fusion nouvelle, 
330 75. — Midi, 340. — Lombardes anciennes, 176. 
— Nord d'Espagne première série, 385. -— Saragosse 
première série, 342. — Communales 1S79, 428; 1SS0, 
467; -4391, 306 50; 1892, 338 ; 1S99, 333; 1906, 363; 
1912, 195 50.- — Foncières 1879, 4G3; 18S3, 327; 1885, 
335; 1S95, 341 ; 1909, 202 ; 3 1/2 % 1913 lib., 402; 
4 % 1913, 424 75. — Messageries 3 1/2 %, 280; 

Argentin 6 %, 101 20. — Bakou, 1300. — Caout-
chouc, 100 50. — Cape, 94 50. — Chino, 331. — De-
beers (ordinaire), 308 50. — East Rand, 26 50. — 
Golduelds, 38 25. — Hartmann, 374. — Lena, 44 25. 
— Malacca,' 132. — Maltzoft, 522. — Modderfontein, 
162. — Platine, 420. — Rand Mines, 106. — Spas-
sky, 56 75. — Spies, 21 25. — Tharsis, 164. — Toula, 
1080. — Utah, 492. — Dnieprovlenne, 2250. — Do-
nest, 931. — Kinta (Jouissance), 132. — Kinta (Part), 
275. — Colombia, 865. — Monaco. 2dC0 ; (cinquième), 
455 ; (Obligation), 255. — Casino de Nice, S15. — 
Chèque sur Londres (cours extrêmes) : 28 45, 28 50. 
— Recettes du Canal de Suez (du 23 mars), 260.000. 

Tous nos COMPLETS sur 
mesure aveo essayage et de-
vants incassables. 

A l'Inouï Tatar ( nZ SkWfta 
MARSEILLE { Bd de la Madeleine, 37 
AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZIERS 

MONTPELLIER, SAINT-ETIENNE, GRENOBLE! 

NAISSANCES du U mars I9IC. — Bonnefoy Re-
née, rue Julia, 37. — Duprat Jeanne, rue Sainte-
Cécile, 50. — Magglani Pierrette, traverse Chappe, 
37. — Benefro Vincent, boulevard Miralès, 2. — 
Gras Antoine, rue d'Izoard. 21 — Nivelleau Lu-
cette, chemin des Chartreux. 183 

Total : 13 naissances, dont 5 Illégitimes. 
DECES du !4 mars 1916. — Mortier Marie, 79 ans, 

rue des Dominicaines, 20. — Remolif Marie, 80 ans, 
rue d'Endoume, 97. — Vonil Louise, 73 ans, bou-
levard de Strasbourg, 38. — Bissest Catherine, 
84 ans, rue Neuve, 9. — Aurand Louis, 5 ans 
et demi, avenue du Prado. 15. — Constant Henri, 
3 mois, rue Ganderie. 12. — Vidal Jean, 76 ans, 
La Viste. — Perona Georges, 23 mois, boulevard 
de la Fontaine, 40. — Gonzalez Germaine, 3 mois 
et demi, boulevard Mariaud. — Gery Renée, 5 mois 
et demi, l'Estaque-Gare. — Jourdan Marie 94 ans, 
rue Jobin. — Kehren Rosalie, 71 ans, rue Ma-
rengo, 88. — Dagier Marie, 69 ans. rue Marengo, 
14. — Cuello Natividad, 5 ans, Saint-Henri. — Gas-
con Aurore, 28 mois, Saint-André. — Roubieu Cé-
sarlne, 32 ans, rue Ferrari, 114 — Estienne Bap-
tistine, 73 ans, boulevard Sainte-Thérèse, 27. — Ber-
nieu Fortuné, 88 ans, rue Tllsit, 4. — Granier 
Henri, 76 ans, rue Sénac. 66 — Vigne Sophie, 
82 ans, rue Jourdan, 24. — Juvenal Gio Battista, 
50 ans, boulevard Pons, 2 — Peinchinat Fran-
çoise, 75 ans, rue Fortunée-Jourdan, 28. 

Total : 26 décès, dont 7 enfants, plus 1 mort-né. 

Bourse de Éarseilîe ùi 24 Éars 
3 % au Porteur coupures, 63 25. — 5 % Certifi-

cat Provisoire libéré, 88 20, (100), 88 20. — Che-
mins de Fer de l'Etat 4 % 1912-13-14. 399. — Japon 
5 % 1907 Ch.. fixe 25 fr. 25, 96 75; 4 % 1910, 82 50. 
— Russie coup. 20 Ir. de rente 70 70. — Russie 
5 % 1906 (Séries 1 à 273), 86 35. — Banque de France 
(nominatives), 4800. — Panama (Société civile 
d'amortissement) Obligations et Bons à lots, 98 50. 
— Rio-Tinto, 1765. — Paris 1871 3 %, 365; quarts, 
101 50; 1875 4 %, 487; 1892 2 1/2 %, 265; 1904 2 1/2 %, 
320 50; 1910 3 %, 287; 1912 3 % 224. — Foncières 
18S5 2.60 %, 336. — Communales 1891 3 %, 308. — 
Communales 1906 3 %, 365. — Foncières 1909 3 %, 
203. — Communales 1012 3 % 11b., 198. — Fon-
cières 1913 3 1/2 % llb., 403; 1913 3 "4/2 %, 383. — 
Paris-Lyon-Méditerranée 3 % 1852-1855 , 340; fu-
sion ancienne 3 %, 334 50; fusion nouvelle 3 %, 
337 50. — Compagnie de Navigation Mixte, 330. — 
Société Générale de Transports Maritimes à va-
peur, 560. — Bonnettes, 271 ; Société Anonyme 
des Mines, 511. — Société Nouvelle des Raffineries 
de Sucre de Saint-Louis (Part de fondateur), 2000. 
— Verminck C. A. et Cle, 97. — Immobilières Mar-
seillaise, 455. — Compagnie Française de l'Afri-
que Occidentale, 1275. — Chantiers et Ateliers de 
Provence, 462. — Société des Chaux et Ciments 
Romain Boyer, 95. — Docks et Entrepôts de Mar-
seille, 433. — Compagnie de Commerce et de Navi-
gation d'Extrême-Orient, 330. — Société Française 
des Glycérines, 455. — Compagnie Marseillaise de 
Madagascar, 850. — Compagnie des Salins du 
Midi, 1730. — Marseille 1377 3 %, 448. — Docks et 
Entrepôts de Marseille 3 %, 355. 

Ti»i]foii:ff&<e> «ira Travail 
vw On demande ouvrière pour petites ma-

nipulations d'emballage, 8, allées de Meilhan, 
pharmacie. 

vw Une très bonne ouvrière spécialiste 
pour lingerie et robes enfant est demandé» 
rue Fontange, 6, maison Vidal, lingerie. Tra-
vail payé à f»çon chez soi. 

vw On demande un ouvrier ferblantier 
pour l'établi. S'adresser chez Regottaz, rue 
Montée-de-Lodi, 7. 

vw On demande de suite des pompiers, 
maison Agutte, tailleur, 32, rue Grignan. 

vw On demande des ouvrières pour vareu-
se militaire kaki, chez Deprez, 19, rue Pa* 
radis. 

vw On demande une femme de ménage, 
rue Rouvière, 10, parfumerie. 

vw On demande jeune homme pour couiy 
ses et femme ménage, pharmacie Manuel, 
cours Pierre-Puget, 25. 

vw On demande tapissier pour le siège et 
le sommier, rue Cherchell, 82. 

vw On demande une apprentie tailleuse, 
rue Rouvière ,4, au 3e, chez M. Honnorat. 

vw On demande un homme ou jeune hom-
me pour faire les courses. Compagnie Pari-
sienne, 5, boulevard d'Athènes.. 

vw On demande un bon ouvrier serrurier* 
forgeron et un bon demi-ouvrier, Canepa J., 
8, rue de la Comète. 

vw On demande finisseurs pour travail 
civil, bien payé, A. Bocci, 20, rue Paradis. 

vw On demande une commise A. Bocci, 
20, rue Paradis. Très pressé. 

vw On demande des ouvrières mécanicien-
nes pantalonniôres chez Fannelli, rue Fan-
nelli (Bompard). 

vw On demande des ouvrières connaissant 
ou non la partie, à l'usine de pâtes alimentai, 
res Rivais, à Saint-Loup. S'y adresser tous 
les jours, de 9 heures à midi. 

vw On demabde un garçon de magasin 
sachant emballer, références de premier or-
dre, 61, rue de la Joliette. 

■ vw On demande une bonne apprentie cou* 
turière dégrossie chez M" Sacco, 30, rue d« 
la Darse, au 1". 

vw Demi-ouvrier ou apprenti menuisier, 
dégrossi est demandé, rue Glandevès, 19. 

vw Jeune fille pour garder kiosque de jour-
naux est demandée. S'adresser dans la mati-
née, rue'Breteuil, 115, au kiosque. 

vw On demande une ouvrière pantalon-
nière pour la commande, boulev. Vauban, 81, 

BOURSE DU TRAVAIL. — On demande i 
Peintres colleurs ; tonnelier fabriqueur ' ; 
meunier rhabilleur ; des menuisiers : demi-
ouvrier pour réparation de pneus d'automo-
bile ; des cordonniers faisant l'article cousu 
mixte et cousu main pour hommes et femmes 
fantaisie ; cordonnier pour la réparation ; 
demi-ouvrier menuisier ; repasseuse ; demi-
ouvrière polisseuse ; apprentie commise : 
corpiste ; apprentie .coiffeuse ; demi-ouvrière 
et apprentie giletières : plusieurs ajusteurs 
mécaniciens. S'adresser à la Bourse du Tra-
vail, rue de l'Académie. 

Bulletin hebdomadaire des placements opé-
rés par le Secrétariat de la Bourse du Tra-
vail du 12 au 18 mars 1916 : Demandes d'em-
plois divers, 162 ; offres, 137 ; placés, 122. 

SECRETES ET DE LA PEAU.Guérison Iaplus sure el 
la plus rapide parla Méthode Cassius ,40 ans cle succès). 
Consultations gratuites, 13, rue d'Aix, Marseille. 
Envoi do la Méthode contre timbre-poste de 25 centimes. 

SIROP INFANTILE GHQE contre CONSTIPATION, 
VERS.CONVULSIONS, 

TOUX, CROUTES de LAIT, RASQUETTES, GLAIRES. BSU-
GUET.En venta partout. Dépôt :Pili»aslLHAN, 8, al. Keilhan. Se méHerdes imitations. 

D ff^ tT% ët**^ B I £? I© P W ^e su*s sc"eteur de Gen-
0 \J} lya O E, W% \i KL tiane, faire offre et échan-

tillon, OlAWOUX, pharmacien,gdchemin d'Aix, 30, Marseille. 

IÉ1PUI88JIPICE eUEScSALE 
par les Cachets des SULTANES. Prix. 6 fr. la boîte franco; discret. 
D1AKOUX, pharmacien, 30, Grand Chemin d'Aix, Marseille. 

fetss m Achats 
de Fends de Commerce 

Les extraits ou avis de 
vente ou Cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le lourna] 

LE PETIT PROVENÇAL 

aux conditions a« son tarll 
local -ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite à 
la diligence cle l'acquéreur 
dans la auinzaine de la date 
de la signature da l'acte. Cette 
publication devra fitra renou. 
veléa du 8" au 15» Jour après 
la première Insertion. 

L'extrait ou avis contiendra i 
la date de l'acte, les noms, 
prénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
tonds, l'indication du délai 
Bxô pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
iB ressort du tribunal 

géjgénérateur des 
Bronches Dr Auber 
fruérit sûrement et rapidement 
Phtisie,Tuberculose, Bronchi-
tes, Coqueluche, Rhume, Asth-
me, Grippe, Influenze. 

Prix : S fr. le demi-litre 

Pharmacie CODOL 
83, rue de la Piépublique, 83 

MARSEILLE 

AUXlUABE^e». 
mutant de Nice. Ecrire Rai-
baud, r. Petites-Mariés, 57. 
ter RUiç Le magasin de bim-
I HslO Lcloteria de M™ Ma-
rie Avignon, épouse Ghenno-
ni, sis Grand-Chemin de Tou-
lon, 2*66, est vendu. Oppos. à 
M"" Herzog, rue de Pologne, 8, 
acquéreur. 

A LOUER très belle, cham-
bre meublée dans 

famille sér. et tranquille, belle 
vue sur mer et . Parc Borély. 
S'adresser 55, avenue de Bon-
neveine.villa de l'Hippodrome 

GUERISON RAPIDE ET SURE 
par le SVPHILOR 

Herfcoristeno du Giobe 
34, rue d'Aubagne, Marseille 

à louer petit 
bar, au cen-

tre de la ville. S'adr. à M™ 
Vve Morin, 4, r.Chevalier-Roze 

v^--:--v :-).,. 

de toutes les parties do corps 

SÛMT DETRUITS 
rapidement et proprement 

par la 

poudre végétale supprimant 
l'onguent grisetics lotions 
et préservant de la vermine 
les personnes non encore 
infestées. 
Un seul paquet suffit pour 

se débarasser de ces ré-
pugnants parasites. 

Mode d'emploi très simple ; aaupoe-
drer les parties infestées. 

LePaquet SO centimes 
ehes les Pharmaciens et Herboristes 

Vente en gros : GIRAUD, 
Marseille, ou franco contre 
0 fr. 50, adressés au Labo-
ratoire Spécialités Hy-
giéniques. 57, rue Saint-
Jacques, Marseille, 

Etude de M« Roger GARRI-
GUES, avoué à Marseille, 
31, rue Grignan. 

VEfiTE AUX ENCHÈRES 
par voie da licitation 

lo D'UNE PROPRIETE RU-
RALE, avec Maison d'habita-
tion, sise à Marseille, boule-
vard de la Barnière. n° 26. 
Contenance, 1.510 mètres car-
rés environ. 

Mise à prix Fr. 5.000 
2° D'UNE PROPRIETE RU-

RALE, avec Maison d'habita-
tion, sise à Marseille, chemin 
de la Timone, n° 38. Conte-
nance 4.711 mètres carrés en-
viron. 

Mise à prix Fr. 6.000 
Adjudication fixée au Ven-

dredi, sept avril 1916, à dix 
heures du matin, au Palais de 
Justice, à Marseille. 

Pour plus amples renseigne-
ments, s'adresser à M» Gar-
rigues et Savy, avoués à Mar-
seille, et prendre communica-
tion du cahier des charges au 
greffe. 

Pour extrait : 
Signé : GARRIGUES, avoué. 

M eMiynii. ches chambres à 
2 portes noyer ciré, neuves, 
n'imp. quel prix, départ, ébé-
niste mobilisé, r.République,95 
1". On visite aussi dimanche. 

MADRIERS pvaar 
gons madriers 8/23. E. Mangin 
335, aven. Jean-Jaurès, Lyon. 

n gs Descend, dim. 4 h. s. 
OU aura carte le matin. 

Seras-tu sur la r. ? 
f/1 ICCCTC vides, contenance 
LfMwdLO 12 à 14 litres, sont 
achetées à 0.75 pièce. Taklna. 
Grand-Chemin d'Aix. 30. 

SUCCÈS. &s mmn^Eim, LE PLUS AOZUSABLE: PUPIGAÏÏP 

Dépuratif, laxatif ^pur excellence. Efflcace contre goutte, rhumatisme, maladies de la peau, 
«Sections nombreuse* provenant des vices du eangj maladies de l'est©»""» et de le veeele.T*»,j>h»e* 
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Qui demandez UN EMPLOI 

Qui cherchez DES OUVRIERS 
EMPLOYÉS ou REPRÉSENTANTS 
DES COUTURIÈRES 
LINGcRES, MODISTES 
BONNES ou CUISINIÈRES 

Qui voulez offrir ou prendre en location 
DES APPARTEMENTS 
CHAMBRES, LOCAUX, VILLAS 

Qui cherchez ou offrez de bonnes 
PENSIONS DE FAMILLE 

Qui voulez acheter ou vendre un 
OBJET D'OCCASION 

Essayez et Lisez nos 

NNONCES ECONOMIQUES "CLAS! 
du MARDI et du VENDREDI 

sflf- AUX RUBRIQUES : Demandes d'Emplois, Offres d'Emplois, Leçons, HH 
Sj=g| Cours et institutions, Locations, Propriétés, Fonds de Commerce et gp^ 

Industries, Capitaux, Occasions, Animaux, Perdus et Trouvés, Mariages. 
Avis Divers, Petite Correspondance. ÏB 

Prix : O fr. 50 la ligne 
Minimum de chaque insertion i 2 lignes, t frano 

La ligne comprend /10 IclVres ou signes. Les annonces portant l'adresse 
« Bureau du Journal B ne sont pas acceptées. Les textes doivent nous parvenir 
la veille de l'insertion, avant 5 heures du soir, accompagnés de leur montant 
ou un mandat en bon do poste. 

..iiiiiÉi-, 
■■i!ii'lSiii!-il,iiii'li|||ll''llll|i'lii||ilil||| 

lui II 1 llllllll .Pif!» su I II» Pllil 
lllillllllllllll! 

I!!!l!|j|||jj||jilll!! 

GUERISON DëFINITIVS 
SERÎEUSE 

0,Sans recliULO po3St£>l& 
parte COMPRIMÉS de GÎBER1 
606 absorbablo sans giqûra. 

Traitement facile et discret même en voyage 
La boite de 40 comprimés 6 fr. 75 franco ® 

Pharmacie G£BSRT, i», rusa d'Aubagne, ISa^ssilîa 
DEPOT A TOULON : Pharmacie CASTEL-CKABRE 

DE TOUTES LES PUiSSWS 
Vente en 

.GROS et DÉTAIL 

40, rue des Minimes 

pour le sol. Se méGer des nom 
breuses contrefaçons. Obtenu ■ 
l.'iplômes, médailles bronze, ar-
gent et or. 
uUIZOL et .iLLEGRE, droguiste» 

Henri ALLEGRE, successeur 

A PfiTSFn Dem bar< caus.mo-
ULULTI bil., bonne affaire. 

S'adresser rue Honnorat, 37. 

A VENOREl roALZTcï 
mion, 2 omnibus, 4 chevaux et 
des harnais. S'adresser à M. 
Philibert, camionneur, Port-
de-Bouc (Bouches-du-Rhône). 

ncur pliage et emballage 

Demander nrix et conditions 
à M. Juge, Petit Provençal, 
Toulon. 

„jm8 ARNAUD,2i),all. Gapueines. 
Prend pens.Consult. t. I.jours .Disc, 

EiPLOI DE-COMPTABLE 
est offert à blessé ou mutilé da 
la guerre, connaissant très 
bien la comptabilité commer-
ciale. S'adresser Petit Proven-
çal, Toulon, en donnant ré-
férences. 

ppariemems ÉÉ18S 
46. rue Fortia, 46 

I!? m DliftUJ 
alsaciens à vendre ; une 
chienne de 3 ans 1/2 ; un chiot 
sevré pédlgrée. Ecrire au 
Petit Provençal à Toulon. 

Le Gérant : Vicron HEYWES 

Imp.-Stér. du Petit Provençal 
rue de Ia; Darse. 75. 

TTTSBrxmniMiL^^ 
&3Stilft&^ 

■p -1S1P3P 

mangue cette année, remplacez-la par le 
produit dix fois supérieur à l'huile de foie 
de morue dont II possède, par ses consti-
tuants, toutes les qualités (iode, phosphate, etc.), sans en avoir les Inconvénients. 
D'un goût des plus agréables, le Virogsnol est accepté et réclamé par les per-
sonnes 163 plus difficiles et le3 estomacs, les plus délicats. C'est le remède par 
excellence de toutes les maladies de poitrine; le fortifiant, la régénérateur et 
le réminéralisateur de toutes les forces de l'organisme. Se prend en toutes 
saisons et aux mêmes doses que l'nulle de foie de morue. 
PRIX du flacon de 500 gr. 2.2S, p.postal ajouter 0.60.Par 6 flacons franco de port 
Dép&tgénéral : PHABSSAGIH ©ÏABîOUX, 30, Gd Chemin d'Aix, BABSEilLE 
et Pharmacie du SERPENT, rue Tapis-Vert, 34, et toutes les Pharmacies. 

feuilleton du Petit Provençal du 25 Mars. 
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de Œimgèr 
'Grand roman d'actualité, inédit 

PREMIERE PARTIE 

— Voici. Demain matin, S l'aube vous 
viendrez m'attendre ici... Vous serez en cos-
tume de voyage, très élégant... maquillé 
avec une barbe blonde à la Française...Quoi 
qu'il advienne, qui que ce eoit que voua 
voyiez, vous vous appellerez de Villédieu... 
N'oubliez pas le nom : de Vtlledieu, frère 
du capitaine d'état-major français... Soyez 
armé. C'est compris ? 

— C'est compris. 
— Rien... Maintenant, mon cber Hart-

mann, prends une cigarette et parle-moi de 
ta nuit avec les grévistes. 

xxxrv 
Chez le préfet de policé 

Le comte Alexandre Petrovitch, directeur 
de la police de Saint-Pétresbourg, arpen-
tait à pas nerveux son vaste et luxueux ca-
binet de travail. 

Reproduction et adaptation ttnêmatoarapMque 
rigoureusement interdite!. 

Sept heures venaient de sonner à Notre-
Dame-de-Kazan. Le silence régnait déjà 
dans les couloirs du palais et les bruits 
de la rue n'arrivaient que très atténués 
par les fenêtres à double vitres qui ont 
pour but de-défendre du froid dans ce pays 
où, môme au début d'avril, le thermomètre 
descend encore jusqu'à 30 degrés au-des-
sous de zéro. 

Le comte Petrovitch arrêta sa promenade, 
se laissa tomber dans un large fauteuil de 
cuir placé près de son bureau et qui était 
réservé aux visiteurs de marque, et se mit 
à réfléchir. 

Le directeur de la police de Saint-Péters-
bourg était un homme d'une cinquantaine 
d'années. Appartenant à la vieille noblesse 
russe, son père avait été un des familiers 
du tsar Alexandre III ; il avait accompli 
une grande partie de sa carrière dans la 
diplomatie et avait été secrétaire d'ambas-
sade à Paris. 

Son caractère ferme et énergique, ses 
qualités d'organisateur, son esprit de dé-
cision joints à une remarquable perspicaci. 
té naturelle lui avaient valu d'être nommé 
aux délicates fonctions qu'il occupait à la 
mort tragique de son prédécesseur tué 
dans sa voiture d'une bombe nihiliste. 

L'empereur l'avait en haute estime et ne 
dédaignait jamais de prendre ses avis dès 
que lès circonstances l'exigeaient. 

La veille encore, le souverain l'avait fait 
venir on hâte au palais et reçu en audience 
secrète à propos d'un mouvement gréviste 
que le rapport quotidien des agents de la 
deuxième section signalaient dans les mi-
lieux ouvriers. 

L'empereur lui avait représenté la situa-
tion internationale comme assez inquié-
tant* et lui avait ordonné de prendre toutes 

les mesures nécessaires pour réprimer aus-
sitôt le moindre désordre.. 

Le comte se rappelait le ton légèrement 
angoissé avec lequel l'empereur lui avait 
dit : « Moins que jamais ce n'est le moment 
de tolérer de désordre, surtout dans nos usi-
nes de guerre. » 

L'empereur lui avait fait aussi les plus 
pressantes recommandations touchant un 
voyage du prince ; Doukaline en Pologne. 
La personne du prince devait être rigou-
reusement surveillée, car il était porteur 
de documents, de la plus haute importance,, 
intéressant la défense- nationale. 

Au souvenir de cette partie de l'impérial 
entretien, l'énervement du préfet de police 
s'accroissait. 

— « Ce Doukaline, pensait-il, quel pré-
tentieux ! Il est certain qu'il veut jouer les 
grands stratèges... Il a su se rendre indis-
pensable, mais il finira par se casser les 
reins à moins que ... » 

Le comte n'osa pas achever sa pensée. 
Après tout, le prince ne le gênait guère, 
il l'agaçait seulement avec ses airs fie Lau-
zun, sur qui la chronique scandaleuse de 
Saint-Pétersbourg était prodigue de dé-
tails. 

Il fallait pourtant veiller sur lui, puisque 
tel était d'ailleurs l'ordre souverain. Au res-
te la précaution n'était pas inutile. 

Le directeur de la police avait reçu, en ef-
fet, la veille, avant que l'empereur ne l'eût 
mandé auprès de lui, une dénonciation de la 
part d'un indicateur nommé- Ivan Ivanoiï, 
moujik faufilé dans les milieux anarchistes 
et qui avait été trouvé mort la nuit précé-
dente, assassiné dans une ruelle do, Viborg 
ainsi que l'attestait le rapport étalé sur le 
bureau. 

Le départ du prince n'était que pour le 

lendemain soir ; il fallait néanmoins don-
ner des ordres. 

Le comte Petrovitch quitta son fau-
teuil, respira un bouquet de roses magni-
fiques qui trempait sur une console et ayant 
sonné : 

— Appelez-moi Rosanoff, dit-il, au secré-
taire qui se présenta. 

— Excusez-moi Excellence, Rosanoff n'est 
pas au palais, il a prévenu qu'il ne rentre-
rait qu'assez tard. 

Le comte eut un geste d'impatience. 
— Qu'on l'avertisse aussitôt qu'il rentre-

ra que j'ai besoin de le voir. Qu'il vienne 
ici quelle que soit l'heure... Jusque-là, qu'on 
ne me dérange sous aucun prétexte. 

Le secrétaire s'inclina et disparut; 
Le comte ayant tiré sa montre : 
— Huit heures, murmura-t-il, elle ne 

peut tarder. 
Presque au même instant, une tenture si-

tuée au fond de la pièce et qui se confondait 
avec la tapisserie des murailles, se soule-
va discrètement et une femme parut 

Elle était vêtue d'une robe de velours 
noir qui faisait ressortir mieux encore 
la blancheur marmoréenne de son ad-
mirable gorge. Une rose rouge était piquée 
à sa ceinture et son front était ceint d'une 
sorte de casque fait de perles énormes te-
nues entre elles par un délicat réseau de 
platine. 

Le comte Petrovitch se précipita : 
— Vous enfin, dit-il, en prenant' les mains 

de la mystérieuse visiteuse qu'il couvrit de 
baisers. 

Et comme la jeune femme regardait au-
tour d'elle d'un air inquiet : 

— Ne .craignez rien, ajouta le comte, 
nous sommes seuls et ne serons dérangés 

par personne... Mais comme vous voilà 
belle. 

— Oui, je vais au théâtre avec mon beau-
frère, c'est vous dire que je n'ai que peu 
de temps à vous donner. Si j'avais été rai-
sonnable je ne serais pas venue ce soir, 
mais votre mot était si pressant... et puis je 
quitte Pétersbourg demain* 

— Comment déjà ? 
— Il le faut... Le comte de Villédieu a été 

chargé d'une mission aux colonies et il vou-
drait me voir avant son départ. Au reste, 
ma présence est nécessaire à Paris. 

— Ainsi notre beau roman est déjà fini, 
dit le comte avec un soupir de tristesse... 
Au moment où je vous obtiens enfin, où je 
commençais' à croire que les rêves les plus 
beaux, les plus fous se réalisent quelque-
fois, vous m'échappez encore. 

— Je reviendrai, mon cher Alex, il ne 
s'agit que d'un voyage de quelques semai-
nes... Rien ne me retient plus particulière-
ment en France, puisque mon mari en sera 
loin... J'ai ici des amitiés chères ; je compte 
revenir passer l'été à Pétersbourg. 

Le comte Petrovitch s'était laissé choir 
dans un fauteuil et le visage dans sa main 
paraissait en proie à une profonde tristesse. 

Mais qu avez-vous, mon cher comte, 
dit la belle inconnue, vous semblez contra-
rié ? 

— Comment ne le serais-je pas quand 
vous m'annoncez votre départ et en un mo-
ment où j'avais tant besoin de votre chère 
présence. 

— Que voulez-vous dire ? Des ennuis î 
— Oui, je suis préoccupé, mais ne parlons 

plus de moi. 
— Si, parlons-en au contraire ; vous sa-

vez bien que tout ce qui vous touche m'in-
téresse. 

— Vous êtes charmante... Oui je suis con-
trarié... Une affaire assez ennuyeuse... un 
soi-disant complot -contre une personnalité 
du voisinage de l'empereur... Mais, au fait, 
peut-être le connaissez-vous... Le prince 
Doukaline. 

— L'aide de camp du tzar ? Oui, je l'ai 
vu l'autre soir au théâtre... il est, je crois,-
l'amant de la princesse Llvinska... un bel* 
lâtre. 

— Oui, un bellâtre, mais qui a su s'attN 
rer les bonnes grâces de l'empereur. Il se 
rend en Pologne pour je ne sais quelle rri'is* 
sion militaire et sa vie est, paralt-il, mena-
cée... J'ai ordre de le protéger pendant ca 
voyage. 

— Croyez-vous encore à ces histoires de 
complots, mon cher comte. C'est un peu la 
légende dans notre belle Russie. 

Le chef de la police eut un sourire. 
— Eh, ma chère, dit-il, il me siérait mal 

de n'y point croire, je ne puis oublier que 
mon infortuné prédécesseur... 

— Oh ! dit la belle comtesse de Villédieu,-
ce sont là d'anciennes choses. Les temps 
farouches du nihilisme me paraissent ré-
volus. 

— Ne croyez pas cela, répliqua le comte 
d'un air grave, la secte, des nihilistes est 
moins inactive que jamais. J'ai là des rap-
ports complets des plus impressionnants..* 
Tenez, ajouta-t-il, en atteignant une feuille 
de papier sur son bureau, voici un rapport 
que j'ai reçu ce matin sur une assez mysté-
rieuse affaire. Un certain Ivanoff qui han-
tait les milieux révolutionnaires, a été exé-
cuté de nuit par des gens qui avaient intérêt 
à le faire disparaître. 

CLAUDE TRÊVOUÏ 

(La suite a demain.2 


